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Je lui rappelai tous les torts qu’il a- 
vait à se reprocher et les funestes scè­
nes auxquelles il avait donné lieu

aujourd'hui ; mais il viendra un jour 
où vous vous le rappellerez avec moins 
d’indifférence ! ’*

Ildephonse s’approcha de son fils et 
prit une de ses mains, froides comme 
la glace. Effrayé de son état de fai­
blesse et d’inanition, il revint près de 
Silva, qui était muni de vin, de bis­
cuits et d’eaux spiritueuses. Il versa 
du vin dans la bouche de Rosario, 
qui leva sur lui un regard plein de cal­
me et de sensibilité, puis, serrant d’u­
ne main tremblante celle du comte :

“ Mon Dieu ! qui êtes vous ?... ’’
En disant ces mots, il perdit con­

naissance.
“ Je ne"causerai plus de semblables f J°*an*rcnt ^ co|n*
«nrrir** Hit.ü Jvn., nî te ^ é alt vivement alarme. Ledésordres, dit-il, je vous ai promis u- 

ne obéisance sans bornes : elle le sera premier lava le visage de Rosario 
avec de l’eau froide ; puis aidé deMais aimez encore votre fils, souf- Camille il lo ™ r" ' “frez qu’il vive pour vous chérir ! ” 1 Camine> Ü •Io P-°'-a’ pa-r un Passa-e

«, x i , . . v souterrain, jusqu’à Ifcola-Doma, dansCes dermeres paroles brisèrent ,a salle des t‘ombèaux d>où’ ils le
on cœur, j’en approfondis toute ’a- transportèrent, par la trappe qu’llde-
prfnme • et nnn<) nrmvmr \r rnnnndrn . 1 7 1 . 11 1

mou
mertume ; et sans pouvoir y répondre, 
je me retirai sur mon lit. plionse ne connaissait que trop, jusque 

dans la chambre qui avait été le ca-« .• . uuiw jin l'iiauiujc qui uvu.ii eie iu eu-“ Le malin nous dejeunèmes en-jbinot du comte. ‘Elle servait d’ora-
semble. Hippolyte ne prit rien, se plat- foire et doüllaUdans la chapelle, 
gnant de maux de tete. r

“Nous partîmes. Vous savez com-[ nc 8 y arrêta pas, et déposa
ment iltomba malade chez M. de Bar- ( Rosari? aai)8 un appartement voisin, 
cemeda, et ce qui se passa depuis » mcu*>|e destine aux étrangeis qui 
iors voulaient faire une retraite à Isola-............................... 1 n__r>_______ • _____ iî.

tes moi où je suis
—Chez moi, dit Silva ; nous vous 

avons trouvé évanoui, et nous vous
le voir et de faire en même temps moi- 
niêine une dernière tentative pouî le 
vaincre ; mais la crainte de mesépa-* , . .
rer d’Hippolyte pendant ce voyage, ,avon8 Porl® ici.
ou de l’exposer en le conduisant dans », . su.ls j° vou? ------
un pays où les inconséquences en ma- • lalsse^'moi m eloigner... je le dois... 

— -*----»=-î------ *----  -** •- •* cet asile nest plus lait pour moi. ’’

remercie

tière de religion attirent des suites si jcel asllc n est P*us *ait Pour moi. 
graves, me fit différer de jour en «. B voulut se lever, et retomba sur 
iour {le lit sans force et sans voix. Silvajour

44 Votre arrivée, cher Silva, réveil­
la violemment dans mou cœur l’a­
mour et l’estime de tries premiers 
principes. Je sentis mes erreurs ; 
îe regrettai ma religion, mon frère et 
le droit d’être aimé de Rosario.

44 C’est ce sentimeut profond qui 
me détermina à vous laisser emme­
ner Hiopplyte, voulant me décider 
ensuite à l’aller rechercher moi-mê­
me et à voir enfin mon fils aîné.

S Le Ciel m’a rappelé à lui par 
d’antres moyens ; il m’a rendu la 
paix...

“ Camille, il ne refusera pas à 
mon repentir Rosario ?,...

— Non sans doute ! s’écria Camille, 
et c’est une grâce que vous réserve 
le Dieu tout-puissant qui veut vous 
cotnblér de ses plus signalées fa­
veurs.

Le comte, muet de repentir et de 
douleur, pressa contre ses lèvres la 
main de son vertueux frère.

XXI
Le prince Ildephonse se rétablit 

rapidement, et se trouvant enfin en 
état de soutenir /la voiture, rien ne 
put l’engager à différer son départ 
pour Gastel-Morna. Ses amis, de 
plus en plus inquiets de Rosario, le 
désiraient autant que lui. Il partit 
donc .au* point du jour, avec Silva et 
Camille, et arriva vers dix heures du 
aoitau village d’Abeja. H ne voulut 
point s’y arrêter, ni aller au château 
d’Edmund ; il se rendit immédiate­
ment avec ses deux amis dans les 
.ruines de Gastel-Morna.

Un. clair de lune magnifique gui­
dait leurs pas ; le comte avait une 
clef qui ouvrait toutes le chambres dé 
marbre ; il prit une lanterne sourde 
et s’avança dans un corridor à perte 
dei vue :• plusieurs salles ouvertes suff­
iraient «de droite et. de gauche ; celle 
de Rosario était presque à l’extrémi­
té; ildephonse se couvrit le visage, 
comnrïe ; i o’était la coutume, d’Obé- 
ronzo ; il ouvrit la porté , et laissa 
Silvà et Camille à l’entrée, dans le 
corridor. Il descendit seul deux mar­
ches de marbres noir. r La lune éclai­
rait toute ta salle. Rosario était éten­
du sur sa planche, les bras < croisés 
sur sa poitrine.1 11 ne remua point;

. ‘ Je croyais, dit-il d’une voix très- 
douce, que voùô tte seriez plus venu 
1Cl ’ pardonnais ! . . Au reste,
ce pardon vous paraît peu de chose

lui fit prendre un biscuit trempé dans 
du vin. Camille et Ildephonse n’o­
saient se montrer.

44 Suis-je donc à Isola-Doma ? re­
prit Rosario.

—Oui, dans ce séjour qui fut celui 
de votre père le prince de Massérano.

—Arrêtez, respectez mon secret... 
D’ailleurs, je ne suis plus son fils... 
que par mon amour... Ah ! laissez- 
înoi quitter ces lieux, dont il m’a ban­
ni, et où ma présence est une infrac­
tion n sa volonté révérée et chérie !... 
Le comte de Morven est il rétabli ?

—Vous intôresse-t-ii donc de le sa­
voir ?

—Oh ! -si mes doutes sont fondées, 
je n’ai rien de plus cher que lui .au 
monde. ’’

En ce moment Ildephonse se dé­
couvrit le visage, et, s’approchant du 
lit, prit la main de Rosario, qui, a- 
vec la rapidité de l’éclair, se jeta à 
ses genoux.

t u O rnon père ! s’écria-t-il avec vé- 
j hémence, vous pardonnerez à votre 
fils, vous bénirez Rosario !... Non, 
seize ans n’ont point altéré dans mon 
cœur vos traits qui y sont à jamais 
gravés !”

Le comte Je prit entre ses bras et 
le couvrit de ses larmes.
1 14 Ton malheureux et trop coupa- 
pable père peut-ii donc t’être cher en­
core ?.'.. Est-ce bien lui que tu nom­
mes avec tant d’amour ?...

—Suis-je donc dans les bras de 
mon père ? reprit Rosario d’une voix 
étouffée ; est-ce un songe ? O mon 
Dieu, aie pitié de mol ! épargne-moi 
l’horreur du réveil ! Que je meure 
dans ses bras... dans les bras de mon 
père ! ’’

Ildephonse le pressa contre son cœur 
avec un tendre et douloureux trans­
port, et le reposa doucemeut sur son 
lit. Camille fit signe à Silva de les 
laisser seuls, et ils sortirent ensemble.

44 Rosario ! mon bien-aimé Rosa­
rio ! dit le comte le voyant à demi 
évanoui, vis pour moi, pour me par­
donner et m’aimer... ”

Rosario lé regarda fixement et fon­
dit enpleurs.

41 Est-ce bien vrai ? mais comment 
peut-il se faire que vous aimiez Ro­
sario ?... Mon père, rassurez-moi. ”

Le comte pria ses mains qu’il mouil­
la de ses larmes, ét lui raconta briè­
vement tout ce qui s’était passé de­

puis leur séparation.

Rosario commençait à croire à 
son bonheur ; son âmejen embrassait 
toute l’étendue ; il s’y livrait avec le 
plus touchant abandon.
“Je vous consolerai, dit-il, ô mon 

père ! je ne vous quitterai pas, si 
vous voulez permettre à votre fils de 
vous consacrer sa vie comme son a- 
mour. ’’

Ils continuèrent à s’entretenir seuls 
et nc voulurent plus se séparer.

Le lendemain matin, Silva alla 
prévenir son père, le comte Henry de 
VValsingham ; il fut résolu qu’Ed- 
mund viendrait chercher llippolytc 
pour une partie de campagne, avant 
qu’il pût savoir que le prince de 
Massérano était à Jsola-Doma, afin 
qu’un jour de liberté permît à Ilde- 
phonsc et à Rosario de modfcrer leurs 
transports et de laisser ignorer à cet 
enfant de3 cétails qu’il ne pouvait con­
naître encore-

Hcnry alla trouver Edmund, qui 
vint prendre Hippolyte. Silva ensui­
te apporta le thé el le chocolat dans la 
chambre du prince de Massérano, 
qui le pria d’inviter Camille et Oscar 
à venir déjeuner avec eux. Silva les 
ramena. Oscar était hors de lui, dans 
les transports de sa surprise et de sa 
joie. Ildephonse voulait, par leur pré­
sence, distraire l’esprit de Rosario, 
profondément frappé des scènes qui 
venaient de se passer. Camille le 
pressa dans ses bras sans rien dire. 
Rosario eut la force de cacher son 
inexprimable émotion. O^ar eou,rut 
l’embrasser ; puis, baisant affectueu­
sement la main d’Udepeonse :

44 Tout ce que j’aime est heureux, 
dit-il avec âme, je le suis donc aus­
si ! ”

On se mit à table. Rosario prit du 
thé avec ses amis. Silva seul nc dé­
jeuna point, parce qu’il devait célé­
brer la sainte messe. Il ne se lassait 
point de contempler l’angélique Ro­
sario : de vives couleurs, causées par 
l’émotion et le plaisir, relevaient sa 
céleste beauté ;scs yeux ne quittaient 
point son père.

Après le déjeuner, ils se rendirent 
à la chapelle. En se levant, le prince 
de Massérano prit dans son sein le 
petit crucifix d’or de Rosario, que 
Silva lui avait rendu, et le passant 
au cou de son fils,

44 Ce bijou est à toi, ’’ lui dit-il.
Le jeune homme le porta à ses lè­

vres, en baisant la main qui le lui 
présentait.

Silva célébra le saint sacrifice ; ils 
prièrent longtemps encore après qu’il 
lut achevé ; puis Silva les mena au 
jardin. On était au mois d’août ; la 
chaleur était modérée, le temps ma­
gnifique. Le comte de VValsingham 
et Mathilde vinrent au-devant d’eux ; 
et, sans entrer en aucune explication 
ils remercièrent le prince de sa visite 
a isola-Doma, et lui donnèrent de très- 
bonnes nouvelles d’Hippolyte.

Mary vint dîner à Isola-Doma, fit 
le plus aimable accueil à Rosario, et 
dit en souriant au comte Ildephonse 
que la paix était tout à fait signée 
entre elle, Edmund et Hippolyte, et 
que ces deux derniers étaient allés 
ensemble,, avec lord Bathurst, passer 
la journée *chez Je‘ comte Emii de 
Tudor, dont, la campagne était voisi­
ne. Le jour s’écoula paisiblement ; 
le soleil et la chaleur eurent un effet 
surprenant sur la santé de Rosario.

XXII.

<c J’ai déjà de bons amis ; mais je 
nc vous en aimerai pas moins.

—D’ailleurs, ajouta l’attentif Oscar, 
Silva et moi nous ne pourrons pas 
toujours être avec vous ; monsieur 
votre père peut voyager ; nous nous 
ne quitterons pas Isola-Doma, mais 
Rosario demeure avec lui.

—J’espère bien, dit vivement Hip- 
polyte, que mon porc ne me forcera 
pas à me séparer de vous et de lord 
Silva ; car alors je meurs,

—Si monsieur votre père doit voy­
ager, répondit Silva, il vous laissera 
la libellé de le suivre ou de rester a- 
vec nous ; mais je crois que vous ne 
balancerez pas. ”

Ilippolytc^vougit et baissa les yeux. 
Le prince de Massérano, attentif à 
cet entretien, pressa la main do Ro­
sario avec un regard plein d'émotion, 
qui lui disait :

41 Toi ! tu ne réfléchirais pas un 
moment; ton père est avant tout dans 
ton cœur, ”

Connaître et chérir Rosario furent 
une même chose pour Hippolyte. Le 
soir, son père le prit à part ; et, en 
présence du seul Rosario, il lui avoua 
qu’il avait passé bien des années 
dans foubli de sa religion, mais 
qu’ayant eu le bonheur de reconnaî­
tre ses torts, il voulait qu’il y fût aus­
si instruit, d’autant plus que c’était
le vœu de sa mère mourante, à la­
quelle il eu avait fuit le serment.

44 Je suis déjà à moité catholique, 
dit Hippolyte ; Oscar et M. Dilling­
ham m’ont instruit ; il nc me man­
quait que votre permission, que, mal­
gré toutes leurs assurances, je ne 
croyais jamais obtenir.

—El qu’eussiez-vous fait alors ? de­
manda le comte en souriant.

—Je n’en sais rien ; je n’ai pas mis 
cette question en délibération, pour 
ne point me tourmenter avant d’y être 
contraint. ’’

Le comte l’embrassa en riant : et

Le soir, après la prière commune, 
on se réunit au salon pour y entendre 
le retour d’Hippolyte. Silva était al­
lé au-devant de lui pour lui annoncer 
l’arrivée de son père ; ils revinrent 
ensemble. Hippolyte se précipita dans 
les bras du comte, qui, cachait diffici­
lement sa vive émotion,

44 Voilà près de deux mois, lui dit- 
il, que je ne vous ai vu ; j’ai retrouvé 
mon frère dans le senor Camille '; et 
pour augmenter mon bonheur, je vous 
amène un ami digne de vous, et dans 
lequel vous pourrez placer votre af­
fection et votre confiance : c’est le 
comle Rosario, ’’ ajouta-t-il en le lui 
présentant.

Celui-ci embrassa Hippolyte, qui 
lui dit :

Hippolyte, remarquant son air fatigué 
et abattu, s’informa tendrement de sa 
santé. Alors le comte lui avoua qu’il 
avait été à deux doigts de la mort, et 
que la crainte d’exposer scs jours 
avait seule pu l’engager à se priver 
si longtemps de sa présence.

Hippolyte se jeta dans ses bras ;
44 Que serais-je devenu si je vous 

avais perdu ?... ”
Eu même temps Rosario saisit et 

baisa avec feu la main de son pore.
Privé depuis plus de quinze ans, 

de toutes les jouissances, livré aux 
amertumes de l’ennemi, dans la soli­
tude, l’abandon le plus total, le dé­
nuement de toutes les ressources de 
la vie, il s’en trouvait tout à coup en­
touré et réuni à ce qu’il avait de plus 
cher au monde. Le comte n’était pas 
moins heureux, et le remords de ses 
fautes, adouci par l’espérance du par*- 
don, ne troublait point une félicité 
d’autant plus stable qu’elle était établie 
sur une humilité profonde, un repen­
tir sincère, cl sur l’inviolable et ar­
dente résolution de réparer tous ses 
torts.

Ils se lévèrent de bonne heure dal­
lèrent ensemble à la chapelle. Silva 
y était déjà avec Oscar. Ildephonse 
s’approcha du sacrement de pénilen 
ce, ainsi que Rosario ; puis Silva dit 
la messe, et leur donna là sainte com­
munion, ainsi qu’à Camille, Oscar, 
Henry et Mathilde. Hippolyte fut 
vivement touché de leur bonheur, et 
il pleura du regret de ne pouvoir en­
core y participer.

Après le déjeuner, on annonça M. 
Morano; Silva avait pris soin de le 
prévenir. Ce respectable vieillard ne
put contenir ses transports en pressant
dans ses bras tremblants son cher et 
bien-aimé Rosario. Des larmes abon­
dantes silonnaient son visage ; il ser- 
ra, dans, un silence affectueux, la 
main d’Ildephonse, qui baisa la sien­
ne avec le sentiment d’un profond re­
pentir, et qui le prit à part pour lui 
confier lui-même toutes ses fautes et 
tous ses regrets.

Pendant ce temps, Oscar et Silva, 
se trouvant un moment seuls avec 
Rosario, Je prièrent de leur dire pour­
quoi ils ne l’avaient plus revu depuis 
1a innr où ce premier avait visité sa

solitude.
Rosario s’assit avec eux sur un 

banc du jardin, pendant que son pore, | 
à quelque distance, se promenait avec 
M. Morano :

44 Je ne devrais plus revenir sur un 
temps à jamais oublié, dit-il avec un 
touchant sourire ; mais, pour cette 
dernière fois, je vous parlerai encore 
do ces jours de douleurs, que le pre­
mier moment où j’ai revu mon pore a 
effacés pour toujours de mon cœur.

4 En quittant Oscar, je revins chez 
i accablé dn mnl ri’nnnmoi accablé de mal de tête et d’une 

laligue que j’attribuais à la promena- j 
de. Cependant, forcé de me jeter sur * 
mon lit, je Tivendormis et me réveil­
lai au milieu du jour avec une soif 
ardente et un frisson qui m’avertit 
que j’avais la lièvre. Je me traînai 
avec peaueoup de peine jusqu’au ca­
binet où était la fontaine ; j’y remplis 
d’eau une cruche qui était destinée à 
cet usage ; et, la mettant avec mon 
verre près de mon lit, je m’y remis et 
me trouvai tout à fait mal...

44 Six jours s’écoulèrent, pendant 
lesquels je no pris que de l’eau, ay­
ant presque toujours la lièvre et de 
longues faiblesses.

44 Mon âme ôtait en proie à la plus 
accablante douleur ; je sentais dou­
blement Rhorrcur de ma solitude, de­
puis que j’avais rencontré des ‘ cœurs 
sensibles h ma position ; je me pei­
gnais les soins dont voire afiection 
m’piit ontouré, ot mou âmo brisée n’a- 
vait plus le courage de supporter l’a­
bandon de toutes les créatures.

44 Vers le soir mon gardien entra; 
comme il vit que je n’avais point 
consommé ma nourriture ordinaire, 
il s’approcha de moi.

44 Je vous prie en grâce, lui dis-je, 
de me chercher de l’eau à la fontai­
ne ; car je meurs de soif et n’ai pas 
pas la force d’y aller. ”

44 11 m’en apporta, posa la cruche 
près de moi et sortit sans rien dire.

44 Une heure après il revint, ce 
qu’il ne faisait jamais.

44 Comte Rosario, me dit-il, vous 
devez sentir que vous êtes bien 
malade ; voulez-vous donc mourir sans 
obtenir le pardon de votre père ? Sau­
rez-vous pas pitié de vous et de lui, 
et lui refuserez-vous jusqu’au dernier 
moment ce qu’il vous demande ? ’’

44 En ache\ ant ces mots, il prit 
dans son sein une profession de foi 
calviniste, qu’il m’avait présentée en 
plusieurs autres circonstances, et tou­
jours sans effet. 44 Si vous n’avez 
plus ia force delà signer, continua-t-il, 
permettez-moi seulement de le faire 
pour vous ; je l’enverrai aussitôt à 
monsieur votre père, et vous serez 
bientôt dans ses bras. Faites réflexion 
à tous les avantages dont vous êtes 
privé avec sa tendresse, à tous ceux 
que vous avez perdus, et mille autres 
qui vous étaient réservés et que vous 
ne connaissez pas encore...

—Je n’ai rien perdu que l’amour 
du père que j’aime, repris-je ; mais 
laissez-moi mourir digne de lui et de 
la religion ; bientôt toutes mes* souf­
frances seront oubliées !

44 Je repoussais sa main; qui me 
présentait le papier ; et couvrant des 
miennes mon visage inondé de lar- 
mes, je gardai un triste .silence. Il 
plaça près de moi une carafe de li­
monade, du sucre et deux oran­
ges.

44 II allait se retirer, je le retins :
44 Dites-moi s’il est bien vrai que 

mon père connaît mon sort, ou si de­
puis longtemps il n’est plus ici ?

—En quelque lieu qu’il soit, je lui 
écris exactement tout ce qui vous ar- 
ri ve ét l’effet de mes inutiles efforts 
pour vous rendre plus docile ù ser 
vœux. Vous êtes bien insensé, dom 
Rosario, de résister avec tant d’opi­
niâtreté à la .volonté paternelle ; il y 
a un Dieu qui maudit les enfants re­
belles... ”

44 11 continua encore à me faire les
plj^s pressantes sollicitations ; mais 
j’eus le bonheur d’y résister; et, com­
me il partait :

44 Vous allez écrire à mon père,
a « m m a m ~lui dis-je ; mandez-lui que Rosario va

Lde

de pardon et de bénédiction.
. —Je vous laisse à vos reflexions, 
reprit-il ; je reviendrai dans peu de 
jours.

44 II emporta alors le pain que j’a­
vais laissé, et à la place duquel il en 
avait tin plus frais et coupé comme 
de coutume.

44 Cependant une semaine se passa 
sans qu’il revînt. Je n’avais plus de 
fièvre ; j’étuis seulement très-faible, 
n’ayant presque rien pris pendant 
plusieurs jours après son départ, que 
la limonade qu'il m’avait laissée. Jo 
consommai «alors le pain que j’avais ; 
et, depuis vingt-quatre heures, je n’a­
vais plus rien, quand mon père vint 
ranimer ma vie et me rendre le bon­
heur. «l’étais résigné à la mort, je l’en­
visageais même sans regrets, par rap­
port A moi, mais en songeant à mon 
père, à vous et à Silva, je sentais que 
mon cœur tenait encore à la terre, et 
cctto pensée : Lamitié me cherchera, 
m} a tiendra et ne me reverra plus )je 
mourrai ici sans secours, loin iVelte ; 
oui, cette pensée déchirait mon cœur. 
Cependant l’amour céleste l’occupa 
peu à peu, et la nature semblait déjà 
avoir rompu tons ses liens, quand la 
porte de ma prison en s’ouvrant, me 
rappela que j’existais encore !... ’’

Rosario se tut. Son porc revenait 
avec M. Morano.

XXXIII.
Avant de rentrer au château, Silva 

proposa d’aller voir Obéronzo, qui 
était malade. Ils s’y,rendirent àdjns. 
rion «fils le soignait. Dès qu’il vit II- 
dephonse. il se souleva.

44 Je dois vous parler seul, senor.
En achevant cc3 mots, il aperçut 

Rosario.
44 Je n’ai rien à vous dire, ajouta- 

t-il, je vois que vous êtes le çeul au­
teur de l’événement que j’allais vous 
apprendre. Etant tombé malade, j’ai 
l’ait partir Albert pour Bayonne ; il 
nc vous y a pas trouvé ; je l’ai alors 
envoyé aux ruinesde Castel-Morna ; 
mais elles étaient inhabitées, et la 
chambre de marbre déserte.

—C’est vrai, dit le comte ; il était 
plus que temps d'agir en père, et de 
réclamer un pardon auquel quelques 
heures plus tard j’aurais peut-être dû 
renoncer pour toujoujs / L’ange qui 
m’aime encore m’a suivi près de 
toi pour t’offrir aussi ce pardon; 
vois si tu veux le mériter, m’imiter, 
retourner à la religion de tes parents, 
qui fuCaussi celle de ton premier à- 
gc. '

Obéronzo fronça le sourcil.
44 Vos affaires nc sont pap les mi­

ennes, dit-il sèchement ; j’ei exécuté 
vos ordres sans les appiofondir et 
précisément comme je les avais i»re- 
çus. ”

Le comte s’assit au bord du lit

mourir, ét qu’il demain,w% . . I par pitié un
mot de sa main, un seul mot a’adieu,

(A continuer).

d’Obéronzo, et Rosario s’éloigna pour 
les laisser plus libres. IldeI tephqnse 
demanda alors à Obéronzo quelques 
nouveaux détails de la conduite de 
son fils durant toute sa captivité* Obé­
ronzo s’appuya sur son coude, et il 
reprit les choses du moment où Rosa­
rio lui avait été confié.

44 Lorsque j’allai près de lui pour 
la première fois, je bandai une bles­
sure qu’il s’était faite à la main, et 
j’arrêtai le sang qui coulait ; il jeta 
ses bras qutour de moi en vous nom­
mant.

44 Je ne suis pas votre père, lui dis- 
je, et vous ne le verrez plus, que vous 
n’ayez signé une profession de foi se­
lon la sienne.

—Je ne le verrai donc plus ! ’* ré­
péta lentement Rosario.

44 II se leva, et, ne pouvant plus se 
soutenir, il s’appuya sur moi. Je lui 
donnai un morceau de pain que j’avais 
apporté avec moi.

44 Vous devez manger pour conser­
ver votre vie, lui dis-je, c’est la volon­
té de votre père. ”

‘vu
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Samedi malin. La Gazette de Sorel. 9 Novembre 1897.
gw»*

_ „ O. T 'insenJnr on annuler les lois existant détroits de l’Hudson, par terre oa\
fa larrlle &( *»m«im»i»-,j““>ÆS t"d?J,?

Samedi matin, 9 Novembre 18G7.

vinces sur le cours monétaire, les ca- ; terrains les plus voisins des détroits, 
il aux, l’accise, etc., et en général ct des confins des côtes de la. Baie

* dans les dits détroits ; et aussi que 
les limites doivent être conformes à 
cette manière de voir, et au but a- 
voué d’une compagnie do cominer-

ipour adopter un système postal uni­
forme dans les travaux et les propri­
étés de la Puissance, d’un projet bien

et de,, ^ rvrr\T Imûri d’organisation militaire . ,
NOUVELLES PAltLLM.l!iN . u|îe administration convc-1 Ç™ts, qm ne visait pas a fonder des

nommés par les deux parties, pour 
examiner et statuer sur les droits et 
prétentions que chacun des dits rois 
peut avoir dans les lieux situés dans 
la Baie d’Hudson ; mais la possession 
de ces lieux prise par les Français, du­
rant la’Paix qui à précédé la présente

tard. Si je pouvais je vous enver­
rais $100. Au printemps je vous en 
donnerai. Rassurez vous, je vous de­
mande le taux de l’intérêt. ”

Un AMI BIEN HONNETE.
AI. G-irouard nous prie de faire

des animaux. C’est surtout à l’é­
poque ou les vaches doivent vêler 
que la nourriture doit être ^choisie, 
soignée et abondante, elles donnent 
d’autant plus de lait qu’elles sont 

i«. viuuuaxu uuuo KXAV5 w Afll4- bien nourries» et les veaux sont plus 
connaître par la voie de notre jour* 1 acquièrent ensuite de plus

ItES.

Mororodî vlcrii 1er, le 6 u tiois heu­
res P. AL, Son Excellence, le gou­
verneur général se rendit à la 
Chambre clu Sénat pour l’ouvertu­
re du premier parlement de la Puis­
sance du Canada. Les membres

able des affaires des Sauvages, des royaumes et à établir des gtals.inais
seulement à luire la pèche et le cornlois uniformes pour les brevets, in­

ventions et découvertes, la naturalisa­
tion, l’assimilation des lois criminel­
les et de la banqueroute.

ClIEMIN DE FER INTERCOLONIAL.

delà Chambre des communes etldiateinent, po ir obéira uü devoir

merce de fourrures; et il ajoute que 
comme cent cinquante ans se sont 
déjà écoulés depuis la charte, on a 
dû. s’assurer par l’occupation actuelle 

. . , | de la compagnie quelle partie ou por-
II vous sera aussi soumis îmm^- Ujoa terres et territoires dans le

guerre et qui furent repris par les An- ' nal> à cet ami bien honnête, qu’il1 belles lbrmes-
nrlm« mirant crnt»rrft «nm. lmssee ____ i • • i___ i A ^ A

les Sénateurs avaient prbaiaDlümélU 
été assermentés' par les commis­
saires pour ce nommés. Son Ex­
cellence monta sur le trône et l’huis­
sier du Parlement informa la cham­
bre des communes que son Excel­
lence requérait sa présence. L’Hou. 
Cauchon, orateur du Sénat, informa 
cette chambre qu’aussitôt qu’elle 
aurait élu son orateur, elle serait 
informée pour quelles raisons elle 
avait été convoquée, et que Son 
Excellence reviendrait le lende­
main, Jeudi à 3 heures p. m. dans 
ce but.

Sur motion de filon. John A. 
McDonald secondé par l’IIon. Car­
tier l’IIon. AI. Coekburn est nom­
mé orateur de la Chambre des com­
munes.

Ottawa, 7.
Rien 11’a été réglé au sujet du suc­

cesseur de M. Gult. Il est rumeur 
que le Département des Douanes a 
ôté offert à M. Rose, et que Al, Til­
ley serait Ministre des Finances 
pour les Communes.

L’hon. Fisher proposera des ré­
solutions sur l’adresse secondée par 
le Dr. Dôsaulniers.

impliqué dans les termes de l’Acte 
(l’Union, une mesure pour la cons­
truction du chemin de 1er intercolo­
nial. Cette grande entreprise ajou­
tera un lieu physique et pratique à la 
connexion législative qui unit main­
tenant les Provinces, composant la 
puissance et la libéralité avec laquel­
le le gouvernement impérial a ga­
ranti l’emprunt du coût de construc­
tion, est une nouvelle preuve du vil 
interet que la population britannique 
porte à notre prospérité.

Territoire du Nord Ouest.
Votre considération sera ensuite 

attirée sur l’importante question do 
l’extension territoriale dans l’Ouest.

Pêcheries.
Votre attention sera aussi attirée 

sur la protection et le développement
des pêcheries et des intérê's mariti­
mes.

Loi Électorale.
Vous serez aussi appelés à consi­

dérer des mesures définissant les pri­
vilèges (lu Parlement et établissant 
des lois uniformes relativement aux 
élections et an mode de les contester
Dépenses, Indemnité, Revenus,

etc.
Messieurs de la Chambre des Com­

munes,

voisinage, et sur la côte et les con­
fins des eaux mentionnées comme 
en dedans des Détroits, ils ont requis 
pour leurs desseins, et pour leurs 
forts, leurs factories, leurs villes, vil­
lages, établissements dans tel voisi-

glais durant cette guerre, sera laissée 
aux Français.

tn vertu de l’article précédent les 
commissaires furent nommés mais 
n’ont jamais lait de rapport.”

(A continuer,)

(Du Canada.)

Nous nous faisons autant un plai­
sir qu’un devoir de publier l’écrit 
suivant où M. le Rédacteur de la 
Gazelle de Sorel répond, en partie à 
notre article du 17 octobre, au su-

gme

nage et sur telles côte» et confins eon- . . , ... .. . ,
venables et. requises pour une compa- M? txf. c0lulrutc fl110 tinrent les

ie établie pour les fins mention- fVc^llcns l)endant les dcnuôres e’
lections.

Les commentaires' et les lumières 
ne peuvent venir de trop de côtés ; 
le sort des habitants français que le 
no u n eau gouvernement vient d’at­
tacher au nôtre, exigent impérieu- 
ment notre sollicitude. 11 y va 
même de nos intérêts. Le prover-

nées dans leur charte, et nécessaire, 
utile et convenable pour eux, pour la 
poursuite de leur commerce dans ces 
limites prescrites; et ils ajoutent, 
que la vaste étendue de terre mainte­
nant réclamée) et ils référaient seule­
ment an District de la Rivière Rou­
ge transporté en 1812 par la compa­
gnie à Lord Selkirk; car la compa­
gnie de la Baie d’Hudson n’a jamais 
prétendu que le liabaska, la Ri vie e 
aux Rats, ou l’At liabaska étaient dans 
les limites fixées par la charte, avant 
(jne celte prétention ne soit émise 
dans la présente cause,) est une pré­
tention qui ne parait pus soutenable 
si l’on interprète bien la charte.

recevra avec plaisir tous les à-comp­
tes qu’il aura la complaisance de 
lui envoyer par la poste. Quant à 
l’intérêt il n’en exige aucun si on a

Article III.
(De T élevage des animaux.)

Le fermier qui tient à élever de
interet U lien exige aucun si on a bons df beaux animaux, doit appor- 

1 obligeance de 11c pas garder le ca- ter tous ses soins dans le tvno X*.
pital trop longtemps.

Nos confrères sont priés de re­
produire.—l’Union des Cantons de 
l'Est,

SOINS A DONNER AUX BETES 
A CORNES.

* ■■ ■ ■

(Suite.)
Comme nous avons fait voir dans 

l’article précédent, l’importance 
qu’il y avait de bien loger l’espèce 
bovine, de donner aux vaches,l’es­
pace nécessaire, de l’air, de la lumi­
ère, etc. Nous avons parlé aussi

bc est juste en disant : les malheu- de leur nourriture ; mais, il est bien
reux sont toujours pitoyables aux 
malheureux, et, suivant l’expressi­
on d’un écrivain trè3-connu u les 
canadiens, qui sortent d’une si 
longue lutte, ne peuvent rester 
froids et indifférents pour leurs voi­
sins, qui de tous temps ont été 
leur frères et leurs amis. Ils sont 
intéressés d'ailleurs à voir les aca-Sir Samuel Romiilv; Scarlett, plus ^ tresses u ailleurs a a oir les acu-

:»rd Lord Al.inger, ci mit,•os, consul- ! ‘hen? lc“ lort,Jl.f «u .grandissant
t/». iqi i . ° i f' • il auprès deux: il il y u point dutes en 1814 par la Compagnie de la i A% . - J u 11 l iri’iimi-Jn ii ; • . place si sure ci uc celle dont lesBaie U Hudson, ôtaient u opinion que 1 . . \ , • ,, ,,i.. . • . r a i i , 'ï -4 avant-postes sont bien gardes. Fourla concession laite par la charte était i ,A . , p- , .« . , ,1 .i .. eux. e est donc un acte habile enbonne, et que do plus elle comprenait - *

DISCOURS DU TRONE.

Son Excellence le Gouverneur-Gé­
néral s’est rendu aujourd’hui, à 3 h. 
P. AI. avec les cérémonies d’usage, à 
la Chambre du Sénat et ayant pris 
possession de son siège sur le trône, 
Son Excellence a requis l’attention 
de lu. Chambre des Communes.

Los membres de ce corps, précédés 
de leur Orateur, Pilon. AI. J. Cock- 
burn, sont venus à la barre.

L’IIon. Al. Coekburn informa alors 
Son Excellence que le choix de la 
Chambre des Communes pour un O- 
rateur était tombé sur lui et il de­
mandait en conséquence pour les 
membres les privilèges d’usage.

Après quoi, il plut à Son Excellen­
ce de délivrer le discours suivant :
Hon. Messieurs du Sénat,
MM. de la Chambre des Communes,

LA CONFEDERATION.

En m’adressant pour la première 
fois à la représentation parlementaire 
de la Puissance du Canada, je désire 
exprimer les propres sentiments de 
gratitude que j’éprouve d’avoir eu le 
haut privilège d’occuper une position 
officielle, qu’il a été de mon devoir 
de remplir dans toutes les phases par 
lesquelles cette Confédération acte 
créée.

Je vous félicite de la sanction lé­
gislative donnée par le Parlement 
Impérial à cet acte d’union, d’après 
les dispositions duquel nous sommes 
assemblés aujourd’hui, et qui jettera 
les bâses d’une nouvelle nationalité, 
qui, je l’espcrc avec cônviction, s’é­
tendra avant longtemps de l’ücéan 
Atlantique à l’Océan Pacifique.

Dans la discussion qui précéda 
l’introduction de cette mesure dans le 
Parlement Impérial, entre ics mem­
bres du gouvernement de Sa Majesté 
d’un côté et de l’autre les délégués 
qui représentaient les provinces main­
tenant unies, il était évident pour tous 
ceux qui ont pris part aux conféren­
ces que tandis que les ministres de 
Sa Al ajeslé considéraient et Dressaient 
la consécration du principe de l’union 
comme un sujet do grand intérêt pour 
PEmpire Britannique, iU donnaient 

^ aux représentants provinciaux toute 
liberté dans le mode d’appliquer ce 
principe, tant par respect pour nos 
privilèges que pour être en accord a- 
vec les idées d’an peuple maître de 
ses doctrines.

• V *-•,,.>£ *
• # . I

REVENUS, DOUANES, EXCISE.

L’acte d’union tel qu’adopté per le 
gouvernement Impérial, vous impose 
ie devoir et le droit de mettre en pra­
tique le système de gouvernement 
qui y.est sanctionné; de consolider 
les institutions ; répandre l’harmonie 
dans les détails de l’administration et 
d’établir de telles dispositions légis­
latives qui -produiront en quelque sor­
te une reconstruction et permettre au 
système une épreuve complète, fran­
che et loyale.

Afin de parvenir à ce but, il vous 
sera présenté des mesurés pour a-

Les circonstances sous lesquelles 
l’Acte d’Union a été mis en opéra­
tion ont rendu impossible l’obtenti­
on du consentement de la Législa­
ture pour les dépenses necessaires 
au fonctionnement du gouverne­
ment. Eu conséquence, les dé­
penses depuis le 1er. juillet sont à 
la responsabilité des ministres de 
la Couronne. Les détails do ces 
dépenses vous seront bientôt sou­
mis pour recevoir votre sanction.

J’ai ordonné quo l’exercice de 
l’année courante et de l’année fi- 
naneière subséquente vous fussent 
soumis. Vous verrez que les dé­
penses ont été conduites avec toute 
l’économie compatible avec le main- 
lien effectif des différentes bran­
ches du service public.

AIilice.
lion Messieurs et Messieurs,

L’organisation générale et l’efîi- 
cacité des volontaires ont subi beau­
coup de progrès l’année dernière et 
toute la force volontaire d’Ontario 
et de Québec est, grâce à la libéra­
lité du gouvernement impérial, 
pourvue de carabines à répétition.

RlANt avenir.
Je suis heureux de pouvoir vous 

congratuler sur l’abondante récolte 
qu’il a plu à la Providence d’accor­
der au pays et sur la prospérité gé­
nérale de la Puissance.

Votre nouvelle nationalité entre 
dans l’avenir, forte .de ce support 
moral, de ce secours matériel et des 
meilleurs souhaits de la inôre-pa- 
I rie.

La paix, la sécurité et la prospé­
rité régnent à votre intérieur et je 
prie avec ferveur le ciel que vos as­
pirations tendent constamment vers 
des vues aussi élevée^ et aussi pa­
triotiques et que vous soyez doués 

! de cet esprit de modération et de 
sagesse qui seul peut rendre la 
grande œuvre de l’union avanta­
geuse à vous meme et à votre pros­
périté et le signal d’une nouvelle 
ère pour la population du Canada, 
de progrès moral, politique et ma­

tous les territoires dont les eaux sc je­
taient dans la Baie d’lhidson.

Tout ceci est bien vague ; mais ce 
qui est bien apparent et bien précis, 
dans ces opinions, ce sont les diffè­
re ni s points cio vue sous lesquels on 
considère la charte, et les limites oc­
cidentales des territoires de la Com­
pagnie. La charte concède le droit 
exclusif clc commerce de toutes mers, 
détroits, rivières, etc., qui se trouvent 
à l’entrée des Détroits de f Hudson ; 
et aussi : ensemble avec toutes les
ICIIOO o i- to r ri loi #os cuy montrées, M i „ v
côtes et confins de la mer, des baies loLV? y‘rV o!l?rls vers 1A-
lacs, rivières, ruisseaux et détroits. cac^lü ° amder les Acadiens
Il me semble si ces mots pris ensem

môme temps qu’une grande géné­
rosité de cœur que de venir en ai­
de à cette race sŒur et infortunée, 
qui a longtemps couvert leur fron­
tière de son courage et de son dé 
vouement. ”

AI. Barthe semble avoir gardé 
pour la patrie de ses pères tout l’a­
mour et tout l’attachement d’un fils 
bien-né. Combien, dans le Bas- 
Canada, ne pourrions-nous pas trou­
ver de descendants instruits des 6- 
migrôs de 1755, dont le devoir de­
vrait être i..-‘entoilant de tourner

dans la mission que la Providence
blc, sont susceptibles d’aucune inter- 110US.tl piopdioe, a nous comme

a • • .i i. BUY .pretatum raisonnable que I on enten­
dit concéder une vaste étendue de ter­
ritoire autour de toute la côte de la 
Baie d’Hudson et des rivières qui se 
jettent dans la dite Baie. Que toutes 
les régions occidentales depuis les ri-

a
eux :

Visiblement, le golfe nous appar­
tient déjà. Nous devrons y ren­
contrer bientôt les Acadiens, et a- 
lors nous ne ferons plus ensemble 
qu’une seule et mémo nation. Ce 
qu’il faut dès aujourd’hui, c’est é-vesde la Baie, le long des grandes . ]•„ uta iuiju uu mu, cest c- 

rivières qui s’y déchargent., au^si loin ! L\J li Ull>C0Ult^1 demigiation a ers 
que les rivières sont navigables pour I C?LS Paiaoe‘s* ill° nos jeunes gens

• -

coua suipeeuiiîEti.
MONTKÉAL.

No. 902. ‘
JOHN CONNOLLY, Demandeur.
Vu.
JULIA WOOLIÜCJI, Défenderesse.

&
THOMAS R. JOHNSON, & ai...

Exécuteurs et Défendeurs, par 
reprise d’instance.

Présent : — L’honorable Juge 
Monk. h

• -

(Suite.)
Lord Brougham et son associé, 

ayant été consultés en 1814, par fa 
compagnie du nord-ouest, étaient d’o­
pinion que ia cession territoriale ne 
devait pas compiendre toutes les ter­
res et territoires accessibles par les

que 
les 
dans 
mes
l’ouest jusqu 
changent de cour, où la navigation 
cesse, à 95° de longitude ouest.

En prenant cette opinion comme 
correcte, la région de l’Alhabaska ne 
se trouverait pas encore incluse dans 
les limites occidentales du territoire 
de la Compagnie. Lu rivière Elan, 
ou Athabaska, prend sa source dans 
les Montagnes Rocheuses ; et après 
un parcours de 300 milles nord et 
ouest elle décharge scs eaux dans le 
Lac Athabaska, autrement connu 
comme Lac des collines. Les eaux 
du Lac Athabaska se déchargent par 
deux embouchures, dans la Rivière 
à la Paix, un affluent de la Rivière 
MacKenzic, se déchargeant par la 
dite Rivière dans l’Océan Glaciai, 
conséquemment, dans l’opinion de 
cette Cour, Pon ne peut prétendre 
que cette rivière ait jamais été dans 
les limites des Territoires de la Baie 
d’Hudson, tel qu’établi par la charte.

Avant d’en finir avec cette partie de 
cause, il serait peut-être à propos de 
référerai! traité de Uyswiik, en 1697, 
entre la Grande-Bretagne et la Fran­
ce, et aussi au traite d’Utrctcht entre 
les mêmes puissances, en 1713.

Par les 7e et 8e articles du premier 
trailé, il est stipulé que :—

u VII. Et de la môme maniô-

patrics f chacun d’eux aura contri­
bué pour lia part légitime à la re­
union des deux races françaises du 
Nord de oc continent.

Au contact des canadiens, plus 
qu’eux émancipés de l’inlluenco an­
glaise, les Acadiens sortiront de l’a­
pathie déplorable dans laquelle on 
les dit arrêtés.

Ne reculons pas devant un de­
voir,—celui-ci en est un et des plus 
beaux et des plus nobles. Alon- 
trons encore une fois ce qu’est le 
caractère particulier de notre race : 
de la foi au milieu du doute géné­
ral ; de la volonté auprès de ceux 
qui s’eifruvent de la grandeur d’une 
tâche. Notre histoire dit cela, ne 
ia faisons pas inch tir. Voici l’arti­
cle de la Gazette de Sorel.

re, les rois de Ja Grande-Bretagne pathie pour Al. Girouard, et lit

FAIT SINGULIER*

En mai dernier, Téophile Girou­
ard ecr. marchand de bois de Stan- 
fold eut $564 volées, ainsi que quel­
ques comptes et billets promisssoi- 
res, en descendant de Montréal à 
bord du Québec. AI. le capitaine 
Labelle ayant de suite été informé 
du fait, manifesta beaucoup de syin-

retranclièrent au Roi Très-Chrétien 
toutes les Contrées, les Iles, les forts 
et les colonies que Français possé­
daient avant la dite déclaration de 
guerre, en quelques lieux qu’ils soient 

^situés ; et cette icstitution sera faite 
depart et d’autre, danr l’espace de 
six mois, ou plus tôt si cela peut se 
faire. Et pour cette fin, immédiate­
ment après la ratification de ce traité, 
chacun des dits Rois délivreront ou 
feront délivrer à l’autre, ou aux com­
missaires pour ce autorisés, tous ti­
tres de concession, instruments et or­
dres nécessaires, dûment faits et en 
forme convenable, afin qu’ils aient 
leur plein et entier cfïet.”

VIII. “ Des commissaires seront

faire dans toutes les directions des 
perquisitions très actives, mais qui 
n’eurent aucun résultat satisfai­
sant.

Depuis cette époque M. Girouard 
était toujours demeuré sous l’impres­
sion qu’il n’aurait jamais aucune nou­
velle de son argent, lorsque le 28 Oc­
tobre dernier, il reçut par la po9tc le 
porte-monnaie volé cl tout ce qu’il 
contenait en papier de notes, comptes 
et billets .promissoires, avec, en même 
temps, une lettre ainsi conçu : 44 Mon­
sieur je vous envoie ce livre, car]je vois 
qu’il vous appartient. Quant à l’ar­
gent je ne puis vous l’envoyer à pré­
sent. mais il n’est point perdu : je vous 
paierai la somme et l’intérêt tôt ou

entendu, que nous ne prétendons 
pas dire que cette nourriture con­
siste seulement à ne donner aux 
bêtes que ce qui est indispensable 
pour les empêcher de mourir d’ina­
nition. mais qu’il faille de plus qu’­
elle soit bien choisie.

A la manière dont certains culti­
vateurs traitent leurs animaux, on 
dirait qu’ils regardent leur chaptel 
covnmo une charge plutôt que com­
me une source de bénéfices. On 
devrait bien se persuader pourtant 
comme l’a fort bien dit un célèbre 
agronome, que “ le lait vient par la 
bouche. ”

Les vaches laitières demandent 
un soin tout particulier dans la 
chair des aliments. A ce sujet nous 
ne saurions mieux faire que de con­
seiller nos lecteurs de lire attenti­
vement ce qui a été écrit concer­
nant l’emploi des fourrages pour 
les animaux à l’établc, dans Pintor- 
ressante Gazelle de Sorel du deux 
et du seize d’Octobre dernier. Là, 
ils verront quels sont les meilleurs 
aliments qu’il conviert de donner 
aux vaches laitières et la manière 
de faire consommer les fourrages.

Il est important, aussi de bien dis­
tribuer la nourriture et autant que 
possible, ce devrait toujours être la 
main de la même personne, d’une 
personne interressôe au succès de 
la ferme, qui prît soin de l'étable; 
car elle vient à acquérir, au bout 
de quelques temps, une connaissan­
ce parfaite du caractère et de la na­
ture de chaque animal, ainsi que 
de ses goûts, et les traites alors en 
conséquence. Souvent, comme on 
l’a vu dans des morçeanx publiés 
dans la Gazette, il y a quelques 
temps, certaines nourritures ne con­
viennent pas à telle ou telle vache 
dont le tempérament est différent, 
et il faut observer cette différence 
de goût pour on tenir compte par 
dos soins tout particuliers. Du­
rant l’hiver, deux repas par jour 
suffisent aux bêtes; mais ils doi­
vent être donnés avec intelligence. 
Pour commencer le premier repas 
du jour qui se fait ordinairement à 
huit heures environ du matin, on 
leur donne des aliments secs c’est- 
à-dire de ia paille ou du foin ; on 
leur donne ensuite soit des racines 
(betteraves, carottes, etc), soit des 
grains cassas ou bouillies, et le tout 
par petites quantités à la fois, 
ayant soin de recommencer ie repas 
aussitôt que l’on s’aperçoit que ce 
qui a été donné précédemment se 
trouve consommé.

Si l’on remarque que l’animal ne 
mange plus avec plaisir, il est temps 
alors de le faire boire. Cette bois­
son doit être tempérée ou, s’il est 
possible, de l’eau mêlée avec du 
son. Nous devons faire remarquer 
ici que l’expérience a prouvé que 
les résidus dé distillerie sont nuisi­
bles à la santé des animaux que 
l’on veut élever ; car ils finissent 
par détériorer leurs intestins. Aus­
sitôt que les bêtes sont désaltérées, 
on leur donne une ration de four­
rage, mais pas assez pour qu’elles 
en laissent devant elles ; car ce qu’il 
faut surtout éviter, c’est le dégoût.

Aussitôt le repas fini, repas qui 
doit durer une heure ou une heure 
et demie, suivant la quantité d’ani­
maux, les vaches doivent demeurer 
on
sans être agitées, ce qu 
nent de manger. Vers le milieu 
du jour, on peut leur donner quel­
que chose pour attendre le repas du 
soir qui doit commencer vers qua­
tre heures et demie ou cinq heures 
suivant la longueur des jours. 11 
est important aussi de varier la 
nourriture pour maintenir la santé

ter tous ses soins dans le type régé­
nérateur ; les mauvaises alliances 
ne produisent jamais rien de bon. 
Ce n’est pas l’animal le plus gras 
que l’on doit choisir pour allier à 
d'autres bêtes, mais le mieux fait, 
toujours éviter d’allier ensemble 
des animaux qui ont des défauts 
communs, parce qu’alors on court 
risque de perpétuer à jamais ces dé­
fauts. Ainsi, si l’on a deux sujets 
ayant la tête beaucoup trop grosse, 
il est tout probable que l’on obtien­
dra des produits difformes, tandis- 
que si on a ie soin de choisir un mâle 
ayant entre autres qualité, celle d’u­
ne tête petite, on obtiendra infailli­
blement des produits beaux sous 
tous les rapports.

Les éleveurs hauts - canadiens 
sont parvenus à force de soiu et de 
précaution, à modifier, à créer des 
races pleines de perfections, avec 
des types bien choisis dans les ra­
ces étrangères," en ayant le soin de 
toujours faire choix de sujets pos­
sédant au plus haut degré, les qua­
lités que l’on veut obtenir.

La première condition pour éle­
vés de beaux, veaux, c’est,* nous l’a­
vons déjà dit, de bien nourrir les * 
vaches-mères pendant et après la 
gestation, et donner aux jeunes élè­
ves une nourriture convenable,' a-( 
lin d’approprier, dès les premiers 
jours, un peu de 'force à leurs orga­
nes. Ainsi on doit leur donner, 
soigneusement, aux premiers jours, 
le premier lait de la mère, parce 
qu’il renferme certaines propriétés ' 
purgatives qui sont fort utiles aux 
premiers-nés.

n.......r.
Instituteur,

(A continuer.)

C^Onm.vnde d’Outaouaïs —qu’­
un nouveau- bill de milice, préparé 
avec soiu, est en ce moment* entre 
les mains de l’hon. M. Cartier. D’a­
près ce bill, quand un district au­
ra fourni son contingent de volon­
taires, il ne lui sera pas fait d’autre 
demande. C’est dans le cas où ce 
premier conting*eiit ne sera pas 
fourni qu’on aura recours à la cons­
cription. Ou croit que la force vo­
lontaire de la Souveraineté du Ca­
nada sera de 50,000 hommes.

MARCHEUR INTREPIDE.—-
Nous trouvons dans un correspon­
dance de Poilland, les détails suivants 
sur un curieux pari qui, depuis que le 
monde est inonde, n’a probablement 
jamais eu son pendant que dans la lé­
gende du Juif Errant.

“Lundi, dit cette correspondance, 
à midi, M. Edward Payson Weston 
part du post Office de Portland pour 
sa grande entreprise, qui consiste à 
se rendre à pied à Chicago, c’est-à- 
dire à parcourir 1,237 3[4 milles en 
vingt-six jours ouvrables, ou trente 

i jours en comprenant les dimanches, 
pour un enjeu de $10,000. Ii est ex­
pressément convenu que dans un de 
ses jours de voyage il devra faire 
cent milles, sous peine d’ua forfait 
d’un seizième de l’enjeu.

“ M. Weston est arrivé ici ; c’e9t 
un jeune homme délicat et distingué 
d’environ vingt-huit ans, et pesant 
125 livres. Il a la démarche aisée, 
élastique ; il est fin de formes et en 
excellente condition. Ce n’est point 
un sportsman ; il n’a d’autre prétenti­
on que de gaguer une bonne somme 
d’argent, dont une partie est destinée 
à payer une ancienne dette. Jamais 
il n’a fait de tour de force comme 
marcheur, si co n’est pour essayer sa 
force de résistance. Tout récemment, 
il a pourvu à tous les détails de son 
voyage, arrêté les étapes, préparé les 
relais, etc ; il résulte du tracé de son 
itinéraire qu’il aura à traverser trois 
cents villes ou bourgs, et partie de 
dix états. Quatre témoins assermen­
tés le suivront. Vendredi prochain, il 
partira de North Attleboro à cinq 
heures du soir, et fera ses cent milles 
en vingt-quatre heures pour arriver à

repas pour qu’elles ruminent. Hartford (Connecticut) samedi à cinq 
s être agitées, ce qu’elles vien- “eurtî8*

BULLETIN COMMERCIAL.
1

Marché Monétaire.
Or...........;.—.-..... 138
Argent .  ............... 8 à SJ
Greenbacks...............  28 28J



Samedi matin,
--------

JLa Gazette de Sorel. ovem
MARCHÉ DE SOllEL.

bord, 2G Oct, 1867.
$ Ct3.
8 25 
4 00 
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Fleur por quart.....................
rto do 1 ent Ibs • • * • • 
do Uled-d’Iûde do«» • • • • • 
do de Saraslu do..v....

A voioc par 40 lb».“. ..t....
Orge pnr 56 Ibs....................
Graine de lin GO Ibs. ..... 0 00

do mil 48 Ibs............... 1 50
Pois par minots................... 1 00
Bled do do ••...«••••. 0 00
Bled-d’Ihde 112 Ibs.............. 2 00
Sarasiu I12lbs...................... 2 00
Patau s par ininot.............. 0 00
Œufs par douzaine......... 0 00
Volailles par couple............  0 00
Oies do do .............. 0 90
Diudes do do ............... 1 00
Pigeons do do ..........  0 00
Beurre frais par Its............. 0 00

do salé do 0 12
Saindoux parlb3.................. 0 14
Miel do .................. 0 10
Lard frais par 100 Ibs..... 7 00

do Mess par quart.......... 21 80
Bœuf par 100 Ibs................ 5 00
Foi» par 100 bottes............  5 00
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faraude Réaction
EDOUARD O’HEIR, Marchand de 

Sorel, prend des Bills de la Ban­
que Commerciale au pair pour des

Marchandises et Hardes - Faites
de toute espèces, qualité et façon. En- 
couragez-le-

Sorel, 9 Novembre 1867—4 I.

avis.
AVIS est par les présentes donné, que la 

Société qui a existé, sous 1; nom et raison 
sociale de Lavallée et Moisnn, entre MM, Léon 
Lavallée et Joseph Moisan, a été dissoute le 
vingt t.ois Octobre dernier 1867, et que les 
comptes qui restent collecter sont payables a M. 
Léon Lavallée seulement.

LÉON LAVALLÊB,
JOSEPH MOISAN.

Sorel, 8 Novembre 1867.

niation émané en cette cause, que le 
détendeur a laissé son domicile en cet­
te partie du Canada ci-devant constr 
tuant la Province du Bas-Canada et 
ne peut être trouvé dans ce Dtstrict de 
Richelieu, que le ditdéfehdevir soit 
par un avertissement à être deux fois 
inséré en langue anglaise dans le pa­
pier nouvelles publié en la Cité de

A Vendre
A BONNE COMPOSITION.

lo. UNE TERRE située dans la parois 
se de St. François du Lac, Rang 
St. Antoine, de 9 arpents do JFj-ont 
sur 83 arpents de profondeur, pres­
que toute en culture, avec bonnes 
bâtisses.

I

Montréal appelé The MontrealHerald 0 1T ,r , . • rteln
et deux lois en langue franraise clans le !2o' \mJ .°,n h™',la?8 sÆ* 
papier nouvelles publié en la ville de de • l. D.nul Kong de .-t. lkun.
Sorel, appelé La Gazette de Sorel, notifié lle ^ !!rPclU tlü ll0’"t sU1 *' tlt

M3 Mâ
ET

â@IM

iNiri m j. u.

GENEREUX

BHUNELLE,
3SBÜ8S32M

coin p
treetde répondre à telle demande dans 
la période susdite, il sera permis au dit 
demandeur de procédera la preuve et j 
jugoment comme dans une cause par 
défaut.

A. N. GOUIN.
G c C

Sorel, 9 Novembre 1867—2i-

Canada.
Province de Québec,
District de Ricuelie.

cam ai GKMrncT.
Le Quatrième jour de Novembre 18G7.

DURANT LA VACANCE.
No. 5114. A
PIERRE DETENDRE marchand, de 

St. Michel d’Yamaska.
Demandeur.

vs.
AMÉDÉE PELSIS1ER, Huissier, du 

meme heu.
Defendeur.

IL est ordonné sur requête de A. 
Germain, Ecuier avocat et procureur 
du demandeur en autant qu’il appert 
par le retour de J. M. Charland huis­
sier juré de la Cour Supérieure pour le 

^ Bas-Canada exerçant dans le District 
de .Richelieu annexé au bref de som­
mation émané en sette cause, que le 
défendeur a laissé son domicile en cet­
te partie du Canada ci-devant consti­
tuants la Province du Bas-Canada et 
ne peut être trouvé dans ce District de

MICHEL CARTIER, 
26 Oct. I8G7—‘.lins—Ifpsls.

AVIS-
Les Propriétaires de terres et cmpla. 

cements dans les Seigneuries de la 
Rivière David et de Bourg Marie de 
l’Est sont notifiés que les Rentes cons­
tituées Seigneuriales de l'année cou­
rante,deviendront dues le 11 Novembre 
prochain,et qu’elles devront être pa yées 
à l’échéance-

Le Bureau des dites Seigneuries sera 
ouvert pour leur perception depuis le 
11 jusqu’au 2*2 Novembre prochain.

4 par cent d’escompte sera exigé sur 
toute somme au dessus d'une piastre 
payée en argent.

J. WURTELE.
Montréal, 1er Novembre I8G7.—4 i.

ET
AGENTS COLLECTEURS.

Bureau à Bcrthier (Ville). 
rf j; A. E. GENEREUX

&
E. BRUNELLE.

9 Nov. 1867,

CANADA,
Province deQuébec,
District de Richelieu.

Cour de Circuit.

Département dn Secrétaire d’Etat 
dn Canada.
Ou la ovnis, 23 Oct 1867.

* âvîs PufeîÜQ.

T"'ET pnr K* présent donné que toutes rnm- 
> inuiiicH lions relatives aux AIT lires et Ter­

res des S:;uvag**s et aux A lia ires des Terres 
du l’pn’onn >ncc appartenant au Canada de­
vront ù l’a venir «• Ire adressées à “L’Honorable 

Richelieu, que le dit défendeur soit Secrétaire ü Et»t du Canada. Ottawa.”
ETIENNE PARENT,

Sous-Secrétaire (PEtut du Canada. 
C Now 1867—4 i.

par un avertissement à être deux fois 
inséré en langue anglaise dans la pa­
pier nouvelles public en la Cité de 
Montréal appelé The Montreal Herald 
et deux fois en langue française dans 
papier nouvelles publié en la ville de 
de Sorel appelé La Gazette de Sorel, no­
tifié de comparaître devant cette Cour, 
et la. de répondre à la demande du dit 
demandeur sous deux mois après la 
dernière insertion de tel avertissement, 
et sur défaut du dit défendeur de com­
paraître et de répondre à telle deman­
de dans la période susdite, il sera per­
mis au dit demandeur de procéder à la 
prouve et au jugement comme dans une 
cause par défaut.

A. N. GOUIN.
G C C

Sorel, 9 Novembre 1867—2i.

Le soussigné informe le public de Sorel et des environs, qu’il a ouvert un nouveau mngadih, et qu’il & 
repu un assortiment considérable de Marchandises Sèches du dernier goût. Il est amplement fourni

iViiulicimcs, Coton jaune, Shirting, Casimir noir,
et il vend des habits confectionnés dans tous les goûts, ainsi que des Chaussures. Chapeaux, Casques, etc.

• •

Ayant pris pour devise : Débit rapide et petits profits, il vend ses effets au plus bas prix possible', défiant 
de pouvoir sen procurer do meilleurs nulle part à aussi bon marché,
BONNES INDIENNES de 11 cts a 18 cts. COTON JAUNE de 9 cts. à IG cts FLANELLE, toute laine, 20d.

Venez voir et vous serez convaincu vous même que 
c’est Se magasin ou vous pouvez acheter aux condi­
tions les plus faciles.

JOHN CA HO.
SOREL, 18 Septembre 1807.

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE 
ET SES AMENDEMENTS.

1864

En l’iiü'itirfc de ZEP1ITRIN NAUD, Failli.

Un bordereau des dividendes a été préparé 
et ouvert mix oppositions jusqu’à MARDI le 
Douzième jonr de Novembre prochain inclusi­
vement. •

G. I. BAUTHE, 
Syndic Officiel.

S*rcl, le 23 Ociobro 1867—4 f

Liste des Lettres
Non réclamées au Bureau de Poste 

de Sorel,durant le moisd’Octobre
1867.

CANADA, 
Province de Québec, 
District de Richelieu.

Cour de Circuit.

r.

Le Quai? ièmejour de Novembre 1867*
Durant la Vacance.

No. 5265.
HUBERT DROLET, cnros9ier de la ville de 3o- 

rel, District de Richelieu.
Demandeur. Le Sixième jour de Novembre 1867.

DURANT LA VACANCE.
No. 4S12.
JOSEPH DAIGLE, cordonnier ci-dc- 

vunt de la paroisse de St. Ours Dis­
trict de Richelieu et maintenant ré 
sidantà Westborough dans l’Etat de 
Massachusettesim des des Etats Unis 
de l’Amérique du Nord.

demandeur. 
vs.

IGNACE MAHEU cultivateur ci-de 
vaut de la Paroisse de St. Aimé et 
maintenant absent de cette Province

&.

Defendeur.
TANVIER GERVAIS cultivateur de la 

dite Paraisse de St. Aimé-
Tiers-Saisi,

Il est ordonné sur requête de A. 
Germain Ecuier, avocat et procureur 
du demandeur en autant qu’il appert 
par lo retour Joseph Mathieu, huissier 
juré de la Cour Supérieure pour le Bas- 
Canada exerçant dans le District de Ri­
chelieu, écrit sur le bref de sommation 
émané en cette cause, que le défendeur 
a laissé son domicile en cette partie de 
la Puissance du Canada ci-devant cons­
tituant la Province du Bas-Canada, et 
ne peut être trouvé dans ce District de 
Richelieu, que le dit défendeur soit 
parmi avertissement à être deux fois 
inséré en langue anglaise dans le pa

Lot à Vendre
& soim»

«

Un emplacement situé clans la ville l

LIFE GNSU)EtAN)®i l
—i—

ESTABLISHED 1825.

SCOTTISH PROVINCIAL
de Sorel, ci-dovnni appartenant à M. j Assmmttcc Æumjtïtwp 

Joclouin, avec line maison et une bou­
tique de tannerie, le lout en bon or­
dre. f

Four les conditions s’adresser à,
Vf •

Antoine Leclaire. 
Sorel 25 octobre. 1867.—3in. I fps

EXPLICATION
DU

QoAe, ©îvtl dia Bas-Gianadla,

VS.
ISAÏE PLANTE, cultivateur de St. Barthé­

lémy, dit District,
Défendeur.

• IL e»t ordonné sur requête de A. Germain, 
.Ecuier, avocat et procureur du demandeurs « u 
alitant qu’il appert par le retour J. A. Edouard 
Généreux, huissier juré de la Cour Su. érieuro 
pour le Bas-Canada, exerçant dans le District 
de Richelieu, annexé nu bref de sommation inia- 
né en cette cause, que le défendeur a laiseé 
son domicile en cette partie du Canada ci-de­
vant constituant la Provinbo du Bas-Canada 
et ne peut être trouvé dans ce I istrict de Ri­
chelieu, que I© dit défendeur soit par un aver­
tissement d être deux fois inséré eu langue an­
glaise dans le papier nouvelles publié en la Cité 
de Montréul appelé “ The Montréal Herald •» 
et deux fois en langue frrnçaise dans le papier 
nouvelles publié en la-ville de Sorel appelé “La 
Gazette de Sorel ” notifié de comparaître de vaut 
cette Cour, et là do repondre A la demande du 
dit demandeur sous deux mois après la derniè­
re insertion de tel avertissement, et sur défaut 

' «lu dit defendeur de comparaître et de. répondre 
é, telle demande dans la période susdite, il sera 
permis au dit demandeur de procéder à la pren­
ne et jugement comme dans uno cause par dé­
faut.

A. N. GOUIN.
a . « ^ . G. O. O.Sotel, 9 Novembre 1867.—2 i.

C

CANADA, j
PROVINOK DE QUÉBEC >
. District de Richelieu. )

COUR DE CIRCUIT.
Le Quatrième jour de Novembre 1867.

Durant la Vacance.
No. 6261.
MAXIME BEAUPRÉ Ecuier mar-

> 5ha"d de bt. Michel d’Yamaska Dis 
de Richelieu.

Demandeur.
V8

THÉOPHILE ST- GERMAIN, culti. 
vateur du môme lieu-
TT . Défendeur.

. IL esi ordonné sur requête de A. 
Germain, Ecuier avocat et procureur 

i, ; eui en autant qu’il appert 
par le retour de Joseph Salvas, huissier 
juré de la Cour Supérieure pour le 
Bas-Canada, exerçant dans le District 
de Richelieu, écrit sur le bref de som

nier nouvelles publié en la ville de 
Montréal appelé The Montreal Herald 
et deux fois en langue française dans 
le papier nouvelles publié en la ville 
de Sorel appelé‘La Gazette de Sorel no­
tifié de comparaître devant cette Cour, 
et là de répondre à la demande du dit 
demandeur sous deux mois après la 
dernière insertion de tel avertissement, 
et sur défaut du dit défendeur de cohl 
paraître et de répondre à telle deman­
de dans la période susdite, il sera per- 
mis au dit demandeur de procédera la 
preuve et jugement comme dans une 
cause par défaut

A N. GOUIN.
„ G- C. C.
Sorel, 9 Novembre 1867.—2L

PAR

JOSEPH ROY\ ECUYER, AVOCAT,
Saint-Hyacinthe.

1ET ouvrage est niuinternnt eu vente an 
j prix tin $1.50 cartonné, avec couvert en 

papier, $1.87$ relié s«*li«li-ii>ent en vein. Ceux 
qui vomiront le rerevoir p.:r ia poste devront 
envoyer en outre quutorz» cents pour frais «U 
(le port. Le tou t sera payable d'avance, eu 
argent, timbres de poste ou de cour.

On pourra s’adresse: à M, ICUSÈBE SENE- 
CAL, ù Montréal, ou ù l’auteur ù S.dul-lJyu- 
ciuthe. .

10 O et.—1 m—g

ItElXJUTBOK DE b»rsx,
HISTOIRE DES ABENAKIS, 

1 Vol. de 660 Pages. 
par l’abbe J. A. Maureault.

Le prix de vente est réduit de S 1.50 
à 81. A vend te citez tous les Libraires 
du Canada et à la Librairie de La Ga 
zcltc de Sorel.

7 Octobre 1867.

Incorporated by Act of Parliament. 
CAPITAL ONE MILLION STERLING 

INVESTED IN CANADA, $500,000.

HEAD OFFICER MONTREAL.
0-

Hugh Taylor, Esq., Advocate. Hon. 
Chas. Wilson, M. L. C. William Sache, 
Esq., Banker. Jackson Rae, Esquire 
Banker.

A. DAVIDSON PARKER, Scc’y

LIFE DEPARTMENT.
Attention is directed to the rate of pre­
mium adopted, which will he found 
more moderate than that of most oilier 
companies.-

Audy Victor,
Barrel It* Alexin, 
Beimdettc Hubert, 
Baron I’liilomone, 
Beaudry Anastlmsic, 
Beau chemin .Marie A um 
Bliiie Eugénie 
Cliupdelaine Obvier 
Uouraoyvv Paul 
Chaussé F i auçois, 
Casaubou Belonic, 
Chevalier A. L. 
Cliavulla Geary 
Drolette Louis,
Dawns Mrs E. H. 
Fortier Ouéaitne, 
Goudron Clconlmg, 
Grimurd Joseph,
Gibbin John 
G nil limit Delphis 
Gauthier Joseph, 
llénanlt Emelin. 
Jacques F6 ix,
LnlYnuce Stanislas, 
Lcmoiim François, 
f.nvnlléo Damn Augl 
LefcvroDanio ilcnrietti 
Lumber t Pasclml, 
Lnnglais Ahxis, 
LoWis Lo is,
La vigne Antoine, 
Lnprade André,

Lavaitéc Florence, 
Lamoiireiix Louis, 
Lachapelle Gédéon, 
Lamotta Félix, 
Lamoiireiix François, 
(jiimoniagne Gilbert, 
.emoine Antoine, 

Lauglaide Maxime, 
dariiu O.'ivivr,
Mala Louis,
Pagt Mary,
Patesaiidu Eliza, 
’oloquiu Joseph, 

Pélnquîn Angus tie, 
Paul Baptuite,
• ’oilier Bnzilu,
Péloquin Noël,
Payette Louis.
Préfet du Comté 

Uiclndini,
Pôioquiu Ignace, 
Péloquin Lucie, 
’éloqnie Pieu*©, 

Péloquin Félix,
Jucrré Louis,
Iticliard Vouv? Gcoie, 
tlaymoml llrtiucuii,
St. Jean-Baptiste, 
Salvail M irie, 
l’rempe Cyrille,
Vieil Louis,
Vailletle Charier,

Bondy, Faiittii*
et!

GAGNON
AVOCATS,

Bureau Rue du Roi, en face do 
T Imprimerie de La Gazette de So­
rti..

Ces messieurs suivront les Cir­
cuits de Bcrthier ôt »St. François et 
se chargeront des causes pôur le 
District de Joliette.

Sorel, 27 avril 1807.— 7av 6Ô

do

A. A. LORD. 
Dépt. M. P

Sorel, 6 Novembre 1867.

SPECIAL “ HALF PREMIUM ” RATES.
•

Policies for the whole of Life, issued. 
at Half Rates for the first five years, so ; 
adjusted that the policies are not lia-1 
hie to arrears of Premium. Age 25, 
yearly premium for £100—£1. Is. 9d., 
or for £500, yearly premium,—£5. 8 
9d., at other ages in proportion.

S. LAPALME, Agent,
SOREL

22 déc. 186G.—ua
u**

Ê.ÏÏ0IS ABIE: IC A IKS,—ESCOMPTES.
Département des finances 

Douane, Québec, 6 mars 1865.
IL estordonné par l’Hon. Ministre 

des Finances que désormais des avis 
hebdomadaires soient publiés et four­
nis aux Collecteurs des Douanes, au 
sujet du taux de l’escompte alloué 
sur les envois américains, lequel doit 
être en pn portion du prix de l’or, tel 
que représenté par l’Echange, à un 
taux égal à celui-ci.—Ces avis doi­
vent être publiés chaque samedi dans 
la Gazette du Canada.

R. S. M.BOUCHETTE.

* Département des finances,

• Ottawa, 6 Novembre 1867.
EN conformité à l’ordre susdit, avis 

est parle présent donné que l’escomp­
te autorisé est déclaré être maintenant 
de 29 par cent, lequel percentage de 
réduction sera continué jusqu’au pro­
chain avis hebdomadaire et s’appli­
quera à tous les achats faits aux Etats- 
Unis durant cette semaine.

R. S. M. BOUCHETTE.

(fê*Abonnez-vous à “ La Gazette de
t)
SorcV\ publiée deux fois par semaine 

et'à meilleur marché que tous les au-
y • . , • • ■ • • '

très journaux bihebdomadaires du Ca •

nada. 82 seulement, payables d avance, 

sinon $2.50.

Magasin de Verrerie
ET de

VAISSELLE,

Thé! Thé! Thé!
Afnip;TJ£* vox»* ’xtrf. • .rT. •' ' 

DIRECTEMENT 
DES

iflPSIi’ATiUÜS.
1

La Compagnie de u Marchands de 
Thé ” do Montréal, venant de recevoir 
uno grande quantité de thé vert et iiôir, 
appellent l’attention des Marchands/ 
llotolliors cl autres à visiter leur éta­
blissement.

Les Acheteurs de thé en gros sauve­
ront de l’argent en acllëtfiht directe­
ment (b's Importateurs.

Tous ordres pour Boites de 25 livres 
et au-dessus seront mis à toutes stations 
de Rail Road en Canada saus/frais de 
transport.

Les acheteurs demeurant au-delà 
,, ârw, „ . (les stations du Rail Road; ' voudront
MARCH AN hll) li S SliOlIIuS. bien envoyer leurs demandes par là

____ - " 1 malle, et ils n’àurorit pas de transport
En face de l'Imprimerie de La Gazette ‘}, I!l-yor iusqa’à ,a stali?11 la Plu8 ^

Le Thé sera envoyé immédiatement 
après réception d’un ordre contenant 
(le l’argcpt par la malle, ou daiis tou­
tes autres places où l’argent pourra être 
collecté par un hoiiime autorisé à ïe 
faire. ....

Nous ne chargerons pas de discomp- 
tc sur l’argent comptant. 'Nous ne 
vendrons pas moins de ?5 Ibs, 
l’emballage du thé noir étant par boite 
(le 25 Ibs, 50 Ibs, 90 Ibs et de 10Q Ibs; le

DE

SOREL,
(£n face de Vimprimerie dé La Gazette)

LF Soussigné désire informer ses amis et le 
publie en générât q t’il a ouvert ’in magasin de 
Verreries, Vaisselle, porcelaine, service argon- 
•è, Vinaigriers, Huiliors, Couteaux d’argent, 
Etc., etc.

Ceux qui nous visiteront aoront lion d’être 
sat.sfaits. Les ordres scrout remplis avec 
diligence.

’ ' * â A „ JA8. MAUON,
15 Août 1867.-—3m.

thé vert, étant narboite de 60à 80 Ibs: 
Des (fualilés de thé qui ne sont pas 
mentionnées danâ cette annoncé ! solit, 
vendues à aussi bon marché que lès 
autres La compagnie est décidée de 
tenir une vente régulière SUT)le mar­
ché de Montréal où toutes les qualités 
et les prix seront visibles.

Le soussigné, tonton remerciant ses 
nombreuses pratiques, a l’honneur 
d annoncer qu’il vient do recevoir un 
grand assortiment de Marchandises 
Sèches d’Autourne et d’Hiver qu’il 
vendra à très bon marché.

NARCISSE ARSENAULT,
_Sorel,_28 Septembre 1867.

MAISON DE PENSION PRIVÉE.

Quelqu’un désireux d’avoir une 
bonne pension dans une maison 
privée, pourra s’adresser à ce Bu­
reau, pour renseignements.

Sorel, 20juillet 1867.—

\ tt<* nt ion .'Attention!
Le Soussigné ayant en vue d’écouler 

dans le courant de f hiver son STOCK 
de marchandises sèches tout récem­
ment acheté et bien choisi, profite de 
l’occasion pour avertir le public qu’il 
fera une réduction considérable sur 
les prix. Espérant ^’encouragement/ .. ^
de ses nombreuses pratiques et dul ^®ry line do.,............. .
public, il croit pouvoir donner par 
là un grand avantage aux acheteurs.

—AUSSI :—
A vendre une bonne Maison en Bri­

ques à deux étages et dépendances 
avec do bonnes Ecuries, située en face 
et du coté nord du marché de Sorel, 
maintenant occupée comme hotel par 
M. Ed. Courchêne.

IL prie tous ceux qui sont endetté 
envers lui d’aller régler au p lus vite 
particulièrement les retardataires.

■' A. E. MASSE.
Sorel, 30 Oct.—1 m

v*:;si vBLACK TEA.
COMMUN CONGOU,' Broken

Leaf, Strdng Tea,....:;.86.45 
Fine llavoumTnew Mj&g do,... .0.55 
Excellent full flavoured, do,...;.... 0.75 
Sound oolong,.....;.:.:;.:..;:....-:.-..v..‘0.45 
Rich flavoured do.,:.:,......;.....-..,. 0.60
Very finodo.do.,...............0.75
Japan,...................... .70.58

0.75

* I

I • • • Ml 9

GREEN TEA.

mMl

I
. ITwankay, Common,;................ #0 38

Fine do.,.........................   o.55 ;
Young hyson,............. ........  0.60
Line do.,..................................... .....0.75
Superfine and very choice............ j.OO 1
I'ine Gunpowder,...;.............  0.85
Extra superfine do.,...............
Reductions made to buyers of Five

Chests and upwards.
Il y a des réductions pour ceux qui I 
liôtent cinq caisses'et plus i
15 aoiït 1867—lan.* '

353424



Samedi malin. La Gazette de Sorel. 0 Novembre 1867.

uniment du Vermont
Noua désirons désabuser le 

public de False nopul aire mais 
erronée que le Liniment n’etjt 
qu’une lotion. 11 sert aussi 

V men comme remède inté­
rieur cju’cxtcrieur cl des 
centaines de cas de eoli- 
que, choléra morbus, 
diarrhée et autres dé­
tordre» du l’cslomac 
guéris parson usago, 
attestent sa gran­
de valeur dans tous 

les cas.Ucslcora- 
poaé avec beau­
coup de soins ot 
contient plus 

d’ingrédients 
dispendieux, 

qu’aucune 
autre .mé­
decine du 

meme 
genre.

&

CP'5-

eenrt 
du Lun-
MENT DS
Henry Av 
▼ec le meil­
leur résultat.'
» Juge SMrrs

“ Votre Lini­
ment du Ver­
mont m’a guéri 
d’ua Rhumatisme 
qua i’avais dans les 
membres et pour to 
bon effet duquel voua 
pouves croire que je 
votas suis liés reconnais­
sant.

T. Quxsnel.”
"La douleur était très gran^ 

de mais elle a disparu en 
quelques miaules par l’osage^ 
dU LuimSNT.

V. Gibson.*
" Je m’en suis souvent servi pour 

Iss maladies des boyaux et je ne rae^ 
rappelle pas qu’il ait failli une seule’ 
lois d’opérer la guérisou.

W. Baldwin,”

ODOUS KA1LDNTERI0S

L’EHBELLISSEDH DES DENTS.
Cette agréable préparation 

pour les dents ne contient pas 
d’acide ou autres ingrédients 
délétères. Ne vous laissez
pas enrayer parle nom. De­
mandez l’iÜMHELLISSEUR. 

des Dents si vous ne 
pouvez prononcer le mot 
grec. Y< 
que

trouverez

L’ODOUS
est la préparation 
\a plus agréable 
connue pour la­
ver lee dents.

ESSAY EZ- 

LE.

«Ja 
vogor. 
de 1*0- 
90US 
Kallun- 
TBKIOS
comme une 
bonne pré­
paration pour 
nettoyer et 
conserver les 
dente.

J. A. Bazin, 
Dentiste.”

&
HP*

01 J’ai expérimente 
et analyse avec soin ,
1*Odoit8 Kallunte- 
aiasetj’ai trouvé qu’il 
M contient rien de délé- 
lire pour les dents. C’est 
pour moi un plaisir de le 
leoomiMDdcrat! public com.1 
me une excellente et sûre 
préparation.

C. W. Win, 
Dentiste.”

Ayant examiné lee ingrédients^ 
ont l’Opops jCallun- 
!• niwiillMv comme un
pour le conservation des

C.Bazwmt,
Chirurgien-DentiMe.*»

Mode d’été
Pour 1»CT.

Enseigne
DO

COMPAGNIE DU RICHELIEU.
LIG.VIS de lu MA LL B ROYALE entre MOX- 

rivlSAL et QHEOKU, ligue Régulière entre 
Montréal «»l Ilm Fort* îles Tiyis-liivières, Sorel, 
l’.erlhicr, Clmmbly, Terrebonne, l’Assomption, 
Yuuiuska et mitres Ports intermédiaires.

* A partir de LUNDI, le six Mai, et jusqu'il 
Avis contraire, les Vapeurs de la Compagnie 
du Richelieu laisseront leurs Quais respectifs 
comme suit, savoir :

Le Vapeur QUEBEC, Capt.J. 11. Labelle, 
partira du Quai Uiclu*lieu, vis-à*vis la Place 
Jacques-Cartier, pour Québec, tous les lundis 
Mkucredi3 et Vendukdis soir?, a 7 heures pré­
cises, arièlaat, eu allant et revenant, aux 
Ports, d«» Sorel, Trois-Rivières et Bnliscaii. Les 
personnes désiiunt s’embarquer à bord des Va­
peurs Océaniques, à Québec, seront certaines 
de se rumlru A temps en prenant leurs passage 
à bord de ce Va' enr, vu qu’un Tender «Icvrn 
t«s‘rnuspnr'cr aux Steamers Océaniques, et 
c la sons charge extra.

Le Vapeur MONTREAL, Capt. R. Nelson, 
partira tou3 les maudis, Jeudis et Samedis soirs, 
à 7 heures pérciscs, pour Québec, arrêtant, en 
nllnut et revenant,aux Porta du £>orul, Trois* 
Rivières et Utilisent.

L.* Vapeur COLUMBIA, Capt. Jos. Durai 
partira du Qu.ii Jacques-Cartier pour Trois-Ri­
vières, tous les MAUDIS et Vrndkkm*, à deux 
heures P. M., arrêtant, en nllnut et revenant, à 
Sore', itliislciuungé, Kiviùros-du-Loup, Ytima- 
chiche, Port S'. François, et partira do Irois- 
Ri vie res pour Mortréul loua les Dimanches, et 
MKiicitKpis, îi 2 Iieure3 I*. Al , arrêtant ù Lano- 
raiü. A son voyage «le Vendredi do Montréal, 
il se rendra jusqu’à Champlain.

Lu Vapeur L'ETOILE, Capt. Evariste La- 
force, voyagera sur le3 liviùrcs Yanuiskti et îSt. 
FrittiçniK, eu corn ** et ion avec lu Vapeur CO­
LUMN 1 A, à Sorel.

Le Va|cnr VICTORIA, Capl. Charles Du ve­
iny, partira du quai Jacques-Carlii r pour So- 
tel, tous b s mauni-* «si Venuiikdis, il trois-lieu- 
res, P. Al , ariü-tant en allant et revenant a 
Rupentigny, LavaDrie, Si Snplice, Lanoraie 
et lîerthiur | «t partira de Sorel tuua les Di­
manches et les Merciedis à <1 heures P. Al.

Le Vapeur C1IA.MBLY, Cupl. F. Lumoureux 
partira du quai JncQi»«>s-Cur»ier pour Clmmbly, 
tous les .Maudis et Vkndiieoih, à deux heures, 
P. M., ariêtaut, en allant et revenant, A Ver- 
ehere3, Coutrecuuar, Sorel, St. Ours, St. Denis, 
Si. Antoine, St. Charles, St. .Marc, Bulœ’l, St. 
Hilaire et St. Mulhhi-, et partira de Clmmbly 
teu3 les Samedis, à deux heures P. M., et les 
MzucuELiâ à midi pour Montréal.

Le Vapour T BRU EBON NE, Capt. L. II. 
Roy, partira du quai Jacques^Cuartier tous lo9 
jours (les dimanches excrpté3), ù 3 heures, P, 
Al., et sc rondin ni’AùSOuiption lus lundis msk- 
uuitcis et vbNDRKDDiâ. ariêtaut en allant et re­
venait à Uotichorbille,V,ircuiie3, Bont-de-lTslo 
et 5t. PauIL’Ermite et à Terrebonne, les Mardis 
Jeudis ci Samedis, arrêtant aussi, en allant cl 
revenant, ù Boucherville, Varennes. Bout-de- 
l'isle et Laeheuaie. 11 partira de l'Assomption 
.es lundis à 7 heures A. M*, Mercredis à C heu­
res, et Vendredis à 5 heures. Et de Terrebon­
ne, les Mardis, ù 5 heures, Jeudis à 7 heures cl
Samedis ù c Luuroo.

La Compagnie ne sera pas responsable des 
montants d argents ou elTets de valeur,à moius 
qu’un Connaissement, spécifiant la valeur, ne 
soit signé a cet c ffet.

Pour plus amples informations, s’adresser 
ru Bureau du la Compagnie .lu Richelieu, No. 
203, Rue des Commissaires.

J. U. LA Al ERE, Agent-Général. 
Bureau de la Cie. du Richelieu, ou à .Sorel à

|J. MON DO R. 
Agent-S.

Sorel, 11 .Mai 1167-

F O R G E.
AiikiinII:i l'orlclutice

RUE CHARLOTTE—SOREL

ELIXIR

Balsamique Végétal
il lérd. H. H. DQYHl

La mtillagi*, lapins e—ayéa,
la plus son et fa plus infaiî- 

\ hole médecins qui **»Vv 
contre la toux. U a été 
la premise médecine du 

peuple depuis plus de 33 
ne. Il ast le
médecin db famillb
de milliers de famil­

le#.
Ayei-le toujours 
en mains, car sou 
usage ûut d 
propos tous 

nuvera plue 
d'une dou­
leur et plus 
d’une pian 
tre.

Royal Insurance Company.
Capital....................... £.2,000,000 stg.

19 one of the largest companies in the world, 
has ever been distinguished for the promptitude 
and the liberality cf its seltlcmuuts.

Liverpood and London ana Globe 
Fire and Life Insurance Company.

G APITAL» »•»••• •£2,OOOiOOStrg
rfflilE undersigned Is prepared to effect lnsu 

3 ranee at either of the above company at a 
Low a Rate as is taken by any first class com 
pany.

JAMES MORGAN,
Agent.

Sore), 7 Mai 1865.

5

Une 
mala
die qui 
durait de- 
puis tren­
te ans enfin
guide

Je certifie 
que ma femme 
a été pendant 
plus de trente ans 
affligée d'une tous 
■esc» gênante quel, 
que fois pour prod ai. 
re la fièvre et la pros­
tration. Après avoir à 
peu près tout essayé,^ 
un do mes amis m’enga­
gea à essayer

L’Buir Batumiqne deDtwss
et je Tous assure que aoa usa­
ge a produit les meilleurs résul­
tats. Elle peut maintenant sor­
tir de la maison et s’occuper des' 
Affaires du ménage, ce qu’elle n’a- 
Tait pas fait depuis des années.

Je le Décommandé sincèrement com­
me la meilleure médecine pour la toux 
qui ait jamais été mise devant le public 

exception.
Jonathan Sfkaoub. 

Duxbuiy, Vt.> SI man 1859.

Hubert Drolet.
CA/RÜSSÏER.,

G. I. B a r t lie
aTOSM,

RUE DU ROI.-SOREL

G. B a r t lir t n e,
SYNEIC OFFICIEL, 

Pour le District de Richelieu.
Sorel, 23 Décembre 18G5.

1% L B a r t h c,
OFFICIAL ASSIGNEE.
For the District of Richelieu.

Sorel23rd., December 18G5.

A. E. Bfs rd,
UUREAU, ltUE ELIZABETH,

M. Brassard suivra régulièrement le circuit 
de St François du Lac ut do Druiumocdvillo. 
Sorel, 14 nov. 1803.

Olivier e t A r in t s r o ng*
AVOCATS.

Bureau vis-à-vis le Palais de Justice, Sorel

t

0.0 C a.O C.Ç « Op C ? ? 996.

M. Armstrong, réside à Bore*., M. Oliviei à 
Hen liter mail il ura nu Bureau à Sorel t« us 
les Saicedip, depuis 9 heurts i. a. usqu’a 3h 
p, M.

L. A. OLIVIER. 
JAMES ARMSTRONG.

Sorti 3 Août 1805

üiiii
mmMm*

Coin des Rues Augijsta et Elizabel h 
yorel, 13 Janvier, I860.

13" Là où l’eu sc procure le meilleur ouvra- j 
ge à Sorel à des prix modérés et à des con­
ditions libérales. Ainsi quo du Charbon de 
première qualité. Du for do toutes espèces 
ainsi que tie l’t»cier.^ni

On trouvera aussi drs loues do voitures de 
plusieurs proportions.

et*

*<*6Xc'*'

faire tout

Le soussigné tout 
en remerciant le 
public de Sorsl et 
des environs pour 
reucourngemaulli- 
bérul qu’il en a nv 
çu, annonce 
sa Forge es .nain- 
tenant bien monté 

cspèco d’ouvrege en fri tels

Tout en remerciant ses pratiques pour 
l’encouragement qu'il a eu jusqu’aujour­
d’hui, pi end lu liberté d’informer ses amis et 
le public en général qneinalgié e déplora­
ble incendie qu’il vient d’éprouver il conti­
nuera ü’nvoir ur.e i ariélé tin VOITURES 
D’HIVER et D’ETÊ, COUVERTES, 
AVEC SOUFFLET, WAGONS, eic., 
etc., des mieux finies et d’après les modè­
les les plus élégants et les plus nouveaux.

Il n déjà pris et'fuit ariangcincns pour sa- 
toutes ses pratiques et espère que 

'’enc'Mirngriiipnt du public et de tes amis de 
partout ne lui feia pas defaut

]l fera aussi toutes espèces de voilures 
à oidie et suivant le goût des personnes qui 
les demanderont.

Le tout à des prix modérés et comme 
toujours aux conditions les plu9 libérales.

SI VOUS VENEZ A SOREL POUR 
ACHETER UNE VOL 

JE
<2 JE DE

Etablie en 1S32-

LA

al se [> nrei l le
DE

HEISTS I
Eu grande Bouteille d'une quarte.

LS 1.1 l£Z TAS L’ANCIEN
TUILE, jN’ou. I Lo O. and Purificateur du Sanê
2NNE ISO U TI* Mnc... „ n AC*3 Û1X l*4/%n4 V/lA/MWrv\raM/l A

E S
do moillcv.irc qualité, Ferrures pour bateaux à 
vapeur, Moulins, etc. et tout ce qui est néces­
saire aux bâtiments, et en général, tout espè­
ce d'ouvingo de fur garantis do meilleure 
qualité possible. * %

Il se flatte de pouvoir mériter une large pa 
do patronage public.

AUGUSTIN PORTELANCE 
Sorel, 16 Qctobro 1862.—

Il nbit D;d!ü
Snro! 3 Janvier l8f'S.

^ toulqq lea Pharmacies et les Magasinage la 
^^rnoe^daHiut e» du Bas-Canada, et si aucua

BARNES, HENRY te 
SIS et 516. Rue Si. P.ul, M

v». »« • A
MOUTON 

Noir, Sorel.

J
BOULANGER
CONFISEUR ET EPICIER
EN GROS ET EN DETAIL

RUE It U ROI, SOREL.
■OUVBNBS-VOM8 DU

MAGASIN ACHALANDÉ
Sorel 22 janvier 1862.—12 avril 59.

fl

PILULES
VÉGÉTALES SUCRÉES

DE

LE GRAND REMÈDE

FOUR TOUTES EE3 MALADIES

eu FOIE ET DE L'ÎSTOMAC
et d cm Intestin».

Renfermées dans tl.'s fioles de verres
et garanties pour

Soconsoiver dans tousles Climat

uwiexn
Classical & Commercial School

ESTABLISHED IN 1863.
Edwd O. ALLEN

, , „ Proprietor and Mastt
borel, Sept 15th 1866

A Vendre .
A LA LIBRAIRIE DE LA

** ©izett© d© So^ol. I»

DÉBATS Parlementaires (Edition français#) 
Sur la Question de la Confédération des Pro­
vinces de l’Amérique du Nord'. 1 Vol. ia quarto 
de 1027 pages. Prix $2.0)

FOR SALE AT THE L1BARY0F THISOItlL 
“ GAZETTE.»»

P A ELEMENTARY Debates on iht Subject o 
Confederation of the British North American 
Provinces. (English Edition). 1 Vol. in quarto 
of 1027 pages. Price $2.

Sorel, 6th July 1867—6m,

Ces pilules sont préparées expressémen 
pom* opé;er de concert avec le roi des purifi 
en leurs il u Sang, lu Sa lszf An kills dû Bios 
toi., dans toutes les nifcciuns provenant d’hu 
meurs viciées ou d’un sung impur. Les mala 
des les plus abandonnés ne doivent pAU dé* 
s'spércr. Sons l'influence do ce9 deux Grandi 
IUvik-Iks, , des mul.idios considérées jusqu’ici 
comme incurables dispnraisaect promptement 
et d’une manière ptrumiiuiite. Dans les mala­
dies surhumaines, ces Flluh-S sont le remode !• 
plus sur lu plus prompt cl .u meilleur qui uieui 
jamais été préparé. Un doit y recourir suus re­
tard

Dyspepsie ou Indigestion, 
Maladie de Foie, Cons­

tipation, Hémorroï­
des, Maux de 

têtes,
Ilydropisic.

Depuis bien des années, ces Pilules sont em­
ployées dans la pratique quotidienne, toujours 
avec les meilleurs résultats, et c’est avec la 
plus grande confiance qu’on les recommandé à 
ceux qui soutirent. Elles sont composées des 
Extraits do Baumes Végétaux les plus coûteux, 
les plus purs et les pli>3 excellents en raison de 
leur ptix élevé. Lu combinaison de leurs rares 
propriétés médicinales est.telle que, môme dans 
des maladies invétéré'9 et graves, où d’antrc9 
rcmèdt s avaient complètement échoué, ces Pi­
lules extraordinaires oui effectué des cured 
promptes et radicales.

DEVINS k BOLTON,
HENRY, SIMPTOX k Oo., Montréal. 

Agents pour le Canada, et uu vente chez tous 
les Pharmaciens accrédités,

Sorti, Il Mai 18C7.

A MM. LES NOTAIRES.
Comme nuus avons 3n mains un assortiment 

considérable de formules pour Notaires, notifl 
les offrons en vente & la Librairie do **La Ga­
zette de Sorel,” à vingt-cinq par cent de dimi­
nution.

25 septembre 1867.

IL N’Y A PLUS DE VERMIFUGE9 !
On ne se sert plus 

D’IÎUIIRî K vrolSONKZBS I- 
On u'emplolc plus ces

POUDRES NAUSÉABONDES*
Dont lu vue seule, cause tant de dégaftt oex 

enfants qui sont troublés par les vers.

w.
Hue King, en lace du Bureau de 

La Gazelle de Sorel.
Sorel, 22 Juin 1867.

«àt lises,

•mllSÂOBt 180*4

CONFECTIONER &.r;küCER
WHOLE SALE & RETAIL.

KING STREET SOREL
Remember <he Old Stand

CANADA STONE & MARBLE 
HYDRAULIC WORKS.

t

ROBERT FORSYTH,
Importer and Manufacturer of 

MARBLE AND GRANITE

MONUMENTS A BEAD
• ÜTQNliS.

Flagging, Ohio Building Stones and 
Grindstones,

St. Qabricl Lock, No. 552 William Street 
MONTREAL. »

Cabinet Makers and Plumbers’ Marelb 
made to any Pattern,

All kinds of Ston^ and Marble Floor
Tiling.
EDW. O’HEIR, 

Agent.—Sorel.
Sorel, 9 Février 186Î.—ua

L’usage en est surtout recommandé 
pendant le printemps et l’été.

Quand'le sang est épais la circulation gûuée, et 
les humeurs du cors rendues inalsniaes par les 
lourdes et grasses secrétions des mois d’hiver. 
Ce déterail, inoffensif quoique puissant nettoie 
toutes les parties du système, et doit être em­
ployé tous les jours corn» e

Boisson de Régime.
par tous ceux qui sont malades, ou qui veulent 
prévenir ln maladie. C’est la seule prépara­
tion naturelle et simple pour la guérison dura-' 
bledes cas les plus dangereux et les plus enra­
cinés de Scrofules ou Mal du Foi, de pluies an­
ciennes, do Boutons, de Tumeurs, d'Absés, 
d’ülcçres, et de toutes sortes d'Eruptions Scn- 
bieuses. C’est aussi un remède sûr et infailli­
ble pour la Cutnrrbe, l'Impétigo, les Dartres, 
la Teigne, le Scorbut, la *'Sylphilis ou Mal 
Vénétieu,” les Tumeurs et les Affections Né­
vralgiques, la Débilité Nerveuse et Générale 
du Système, la perte de l'Appétit, 1a Langueur, 
les Etourdissements, et toutes les Affections du 
Foie, les Fiévies intermittentes, les Fièvres Bi­
lieuses, les Frissons, la Fièvre lente, et la Jau­
nisse,
Garantie la plus puissante et la plus pure 
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Honduras

qui soit mise en vente.
C’est le meilleur, et, en réalité, le seul remè* 

ds sûr et infaillible pour la guérison de toutes 
les maladies résultant d»uu état \icié ou im­
pur du 8Ang, ou de l’usage eccessif du Mercure.

Los malades peuvent demeurer ussurés qu’il 
n’y a pas la moindre parcelle de substance MI* 
N ERA LE MERCURIELLE, ou autre substan­
ce vénéneuse dans ce remède. Il est parfaite­
ment inoffensif, et peut être administré aux 
personnes qui sont arrivées au dernier degré 
d'affaiblifsement et de maladie, et aux eulunts 
les plus jeunes, sens leur faire le moindre.mal.

Ou trouva des indications détaillées sur la 
manière de prendre ce précieux remède au­
tour de chaquo bouteille.

DEVINS k BOLTON, HENRY, SIMPSON 4 
Co., Montréal, agents pou? le Ounada et an 
vente chez tous lo» pharmaciens ucrédités*

Sore! 1 Moi 1867.

H. ST. LOUIS

A transporté son bureau dans sa 
nouvelle bâtisse, Eue George, se 
coude porte du coin des Eues Geor­
ge et Phipps.

Eésidence privée première porte 
du coin.

Sorel, 13 Octobre, 1860.

N. CASAUBON,
NOTA1HE.

Eésidence au Bureau de La Gazette 
de Sorel.

Sorel, 13 Décembre 1865*

ETJEIAUGUSTA.
En iace du Bureau de Poste. An 
cienne résidence du Dr. Cadieux. 
Sorel, 3 Novembre 1866.— ua.

Sont les seules que nous puissions recoiu- 
mamler I c’esl la préparation la plus 

simple, lu plus surnet la plus effi­
cace que l'on puisse admi­

nistrer pour la destruc­
tion dts Vcr3.

Voici uu rcBumé de lours qualités supérieures 
Riles soûl purement végétales,

l.lles sont agréables au güûtct^iHit rn<», 
EIlus 3o:il faciles d administrer, «t

Leur efficacité est sans parallèle.

Dans les milliers de cas où elles ont été em­
ployées les résultats les plus satisfaisant» ont 
été appui eu (s -ties pères, mère? s’empressant 
d’ei'x-inèines du prôner leur supériorité incon- 
lestable sur tous les autres remèdes. Un nuira 
avantage d’une irnportanee majeurs est celui- 
ci : on peut les donner • prenilre aux enfants 
les plus délicats ut on très bas-âge suns crain­
dre aucuns résultats fâcheux.

AVIS IM PORTANT.—Le succès immense 
q « ont obtenu ces BASTILLES a fait surgir * 
nombre d'imitations frauduleuses, nout prions 
donc les acheteurs de s’assurer qu’on ne leur 
vend pu3 un article falsifié. Les vrais PAS* 
TlLLKS-A-VERS recommandées ci-haut fioul 
estampillés •• BIKVfNfe” et sont mises en 
boit es de TRENTE BASTILLES aveo les di­
rections au long et no août jamais vendues A 
l’on ce ou à la livre.

O;» peut se les procurer chez tons les pi'inei- 
cipaux Droguistes do la ville, et en gros et an 
détail ch* z

DEVINS Sl DOLTOI,
CHIMISTES.

Piôj le Balais de Justice, 
Moutréal, P. Q.

12 octobre—30 hm EK

®it fSnzcfffi N Soiél
Journal Bi-Hebdomadaire, publié 

le Mercredi et Samedi de chaque 
semaine.- . . v

TAUX DE L’ABONNEMENT.
Pour douze mois, si payé en

s’abonnant,.........................   |â.oo
Pour six mois, do do 1.00 
CEUX QUI NE PATENT PAS D’AVANCE
12 mois........ tu. 12,50
6 mois....................................  1.26

Huissior du Banc de la Reine ai Iluissiër de 
Cour Supérieure, District de Richelieu, 
Sorel, Il août 1866.

Dépôt de Poeles
DR LA

RU E CR AI O. No. 5 36
(Près de U 06ts de la Place.d’Arioef.)

Poêles a Charbon Brillant pour Passages 
do Albanian” , do
do Northern Light
do Railroad »

Poôle à salon pour bois ou charbon 
Poêles de Ouisine à Obarbon do '*Polar. 
Poêles de Ouisine à Bois "Standard 
Poêles à Bois “Royal Cook”

Aveo Plaques ot Tuyaux à Kau, etc., etc

4er octobre 1665,

Uj 4114 » ivnui tliUii %)
MEILLEUR 4 01B.

Ë? Ceux qui veulent discontinuer sont obli­
gés d’en donner avis en refusant la Gacsttb 
à lour bureau de Poste d l’expiration de lanr 
semestre. Il sera aussi nécessaire d’acquitter 
les arrérages s’il y en a.

Toutes Correspondances,/eto,, doivent être 
Adressées au Rédacteur, affranchies et munies 
d’une signature responsable; y )

Toutes correspondances d'une nature per­
sonnelle, seront considérées comme annonces 
et chargées à tant la ligne. *

. * ; t , ; ,

Tarir des Annotates.
----------. J.\

• Les annonces sont toisées snr type BRI- 
VIER. r :■
La Ire insertion, par ligne.$0 S 
Los insertions subséquentes par lignes.• 0 S 
Une annonce d’une colonne aveo 
condition pour l’année....... $50. 00
Uue an Douce d’une colonne nvee 
condition, pour 6 raoie.............. 80. 00
Une annonce d’uno colonne avec 
condition, pour 3 mois.*•«*.'.. ..«.•• 18. 00 
Adresse d’affaire de 3 à 5 lignes

par en........ ......... . •. .,• • • 4* 00
Toute aunonee.sans condition, sera insérée 

jusqu’à coutre-ordre, — à 8 cts. et 2 «II—la li­
gne. £t tout ordre pour diicontlaner nna an-
nonce doit être fait vwéctlt. ' ï < ■

Ou accordera nos pratiques una diminution 
libérale. _ .

G. I. BARTHE,
Propriétaire.

Sorel, 13 août 1867.
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